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Sut quelques Vfages Sttperftitieux. 

M E S S I E U R S , 

NOps avons déjà vu dans vôtre Jour* 
nal quelques Pièces fur des Coutu-

fties qui nous foin venufes des anciens Païens* 
& que nous obfervons encore aujourd'hui 
fans la moindre défiance dé leur origine.* 
ÎI y en a quelques unes qui font aflez in-
diférdntes , mais il y en a d'autres que Ton 
lie peut pas srempêcher dé regarder corne 
fuperftitieufes. Lés Reforme* cfons leurs 
JpHûcipés, doivent fe déclarer contre la 

A Su-
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Superftition. Ils font engagez à travailler 
à s'en garantir plus que tous les autres. O n 
nous acuîe cependant de n'être pas dans ce 
Pa i s , tout à fait épurez à cet égard. O u 
nous reproche, & peut être avec quelque 
fondement , d'être trop crédules fur les pré-
f a g e s , fur les preflentimens, les f o n g e s f 

les fortilèges , les maléfices & fur bien d'au
tres chofes de ce genre. Il auroit été à 
fouhaiter que le Spe&iteur Suifle, qui avoit 
doné précédemment plufieurs bons Difcours 
fur nos Vices Nationaux , eut ataque ce dé* 
faut. L e célèbre D o d e u r Werenfels a doné 
dans fes Oeuvres Philofophiques un très b o n 
Morceau contre la .Superftition *r 11 trai
te cette matière non en T h é o l o g i e n » mais 
e n Philofophe. Il déclare d'abord qu'il ata-
quera la Superftition y n o n corne opofée à 
la R e l i g i o n , qu'il ne la regardera pas c o 
rne criminelle, mais feulement corne ridi
cule. Mon dejjein, dit-il, rfeft point de corn* 
batre cette Superftition 9 qui par des Cérémo
nies que nous devons tous abhorrer, implore te 
fecours du Démon pour venir à fes fins, mais 
fimplement de celle qui atribue à des Corps phi-
Jiquesj une vertu qu'ils rteurent jamais* & 
qui ne leur convient point du tout, 

II ne manque à ce Traité que d'être dans 
une langue intelligible à toutes fortes d o 
perfones.v t a Superftition eft une Maladie 
^ * De SnperfUuone }Q rébus îhificis. do> 
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Se PEfprit, qui ataque Tut tout le Peuple \ à 
caufe de l?ignorauce qui règne chez lui. 
Tout lui paroit gtend & terrible 1 dès que 

• les reflbrts irtn font pas vifibles. On voit 
tous les jours les homes du comun traiter 

'de furfcûturel & de merveifleux des Evéne* 
menS dont de plus habiles qu'eux affignént 
fort bien l'es Caufes dans la Nature. Je fou-
haiterois donc que quelque Auteur judicieux 
nous donât for cette matière, un Difcours 
à U portée du Peuple, & propre à le gué
rir de fa crédulité. En atendant je vai par* 
courir quelques ulages que je croi que nous 
avons pris des Païens, gens corne l'on lait*» 
fort fuperftitieux, & que nous continuons 
fans la moindre réflexion. Je ne prétens 
pas faire ici le Cafuifte ni examiner fi c'eft 
matière à fcrupule de confeience. Je me 
contentçjrai de les expafer hiftoriquemeiit 
& d'en'marquer Porigiuc, \l refultera au 
moins de ce fimple expofë, que la plupart 
font affez ridicules. 

Les Superftitieux, corne je viens de te 
remarquer, font extrêmement ftapez de 
quelques Evénemens extraordinaires & dont 
ils ne conoiffent pas la caufe. C'étoit là la 
Maladie des Anciens, qui donoient à ces 
fortes d'Evénemens le nom de Prodiges. Les 
Eclipfes, avec lefquelles nous fomes fi fa-
mUiarifés aujourd'hui, ont pendant plufieurs 
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Siècles 9 extrêmement éfraié les homes. Le 
Pagani/me regardoit autrefois une fimple 
Eclipfe de Lune corne un Evénement m 
deflus des Loix de la Nature. Ils extrava-
guoient quand ils vouloierçt en rendre rai-
ion. Cétoit une opinion parmi eux que 
les Magiciens, par le pouvoir fecret de leurs 
maléfices , faifoient foufrir unç efpèce de 
défaillance à cette Planète * & la forçaient à 
defeendre du Ciel, Virgile le dit dans â$ 
(VIII. Eglogue, 

Carmina vel coelo poflunt dcdneeie Lunam; 

Le.remède qu'ils croioient le plus éficacé 
contre ces enchantemens, ctoit de fraper 
fur des Chauderons ou for d'autres Vaiflcaux 
de Cuivre. C'eft ce que Tibulk nous aprend 
suffi, 

Ctntui & c eutru Lonara 4educere tenta; 
Bt facetet, fi non axa fepulfa foient* * 

Ils s'imagînoient que.ee bruit, mêle avec le 
cri des Spe#ateur$ * ^rrêtoit l'éfet du char
me , & çropèc^oit que les paroles magiques 
ne parvinrent jufqu'à la Lune. 

Une Superftition fi bizare fe trouvoit mê
me parmi les Chrçtiçre. C'eft ce qui pa-
roit par une Homélie dé Maxime de Turin % 
qui a pour titrç, de DefcBn lun*. Les 

Pér
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Perfans, au raport de Pieiro délia 7W/e ; font* 
encore tout ce tintamare pour foulager la, 
Lune éclipfëe. 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que les 
'Américains, qui fèçnblent n'avoir eu aucu
ne comunicatioa avec les anciens Païens de . 
notre Continent, pratiquent la même cho
ie de tems immémorial. Toutes les Rela
tions conviennent que les Caraïbes, & pref-
qve tous les Sauvages Américains croient 
<jue quand la Lune eft écliplée, c'eft urr 
Dragon qui veut la dévorer. Dans cette 
penfte, ils fortt alors un grand bruit de 
Tambours, de Chauderons & d'autres Uten« 
ciles, pour éfraïer ce Monftre, corne les 
Bergers qui lors qu'un Loup enlève queI-> 
cun de leursT Agneaux * font tout le bruit 
poffible pour lui faire lâcher prife. Le Père 
Lafitau Jcfuite, dans un Ouvrage intitulé 
Mcturs des Sauvagts Américains, prétend prou*, 
ver par la i & par quelques-autres ufages aufll 
bi*aces 1 que les Américains & les anciens 
Peuples de notre Continent ont la même* 
•rigtoc. 
• Les Turcs loBt auffî fort fiiperftitieux fur 

U chapitre dei Eclipfes. Il eft vrai qu'ils 
9e prennent pas des précautions fi bruïantt*. 
fd&ttttaus dangereufes influences. Quand 
tfc Soleil cft/cclipfé, ils fe contentent de 
foutrir avec foin leurs Puits 6c leurs Fon-

A 4 , ^ tainef 
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taines f de peur que la malignité decesto* 
nèbres n'aille troubler leurs eaux* & fur 
tout les corrompre. * 

Les Anciens- Païens avoiettt encore une 
«autre idée des Eclipfes. Ce Phénomène 
étoit * félon eux , un pronoftic funeftef qui 
anonçoit quelque grand malheur. Prévenus 
de cette crainte ̂  ils fufpendoient l'exécu
tion d'une entreprife fi elle étoit comencée» 
6 demeuroient dans l'inadHon pendant les* 
trois jours qui fuivoient immédiatement une 
Eclipfe de Soleil ou de Lune: Alors pour 
calmer le courroux des Dieux > & pour 
détourner les malheurs dont on fe croroit 
menacé, ils avoient recours aux Cérémonies 
de la .Religion. 

Les Habitans de la Côte de Ccrmandèl 
ont encore une Superftition à peu près rem
blaye. Quand ils voient la Lune éclipfée»' 
ils s'en prennent à leurs péchez 9 qu'ils re-

f ardent corne la véritable caule de ce mal-* 
eur, & pour les expier, ils courent en 

(ode fe. purifier dans la Mer. 
Grâces à la bone Philofophie* les Peu« 

blés un peu policez font tous revenus de 
fa fiateur que caufoient autrefois les Eclipr-
fes. Corne on en conoit parfaitement I* 
caufe, & qu'on les prédit avec la demie» 
exactitude, on ne les met plus au rang des 

JPro-
5 Mem. 4e Tréroux, Avril 1743. p. 649* 
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Pfodigos, Les Esprits un peu éclairez n%cif 
font pas plus furpris que du lever & du 
coucher du Soleil. 

On obferve de tems en tems dans le 
Ciel » un autre Phénomène, qui pendant 
bien des Siècles, a caufé encore plus de' 
fraïeur que les Eclipfes, je veux parler de* 
Comètes.. On les a regardées long-tems* 
corne de fiiùeftes préfages* * f e n'eft que 
dès la fin du Siècle pailé que Ion cornen-
ça à revenir un peu de cette crainte Bct&r, 
fi conu par Ton Mtmde errthantè, avoit ata-
qué les préfeges des Comètes dans un Ou* 
vrage qui parut en Flamand Tannée 1680. 
lljy combat le préjugée vulgaire ornais fort 
Ouvrage a. été fort contredit. Baile dans le 
ipême teins, compofa auffi un Traité pour» 
«ter aux Comètes le droi,t de prêfàger des* 
malheurs. Tout le Monde conoit fes Penféet 
Mverfes fur la Comité qui parut au Mois de 
Décembre 1689 Ses raifonemens lont fi forts 
flu'il a à peu près dét&uif l'ancien préjugée 

Le célèbre Jaques Jiernoulti <iona auffi la 
même année un Traité fur les Comètes* & 
l'ocafion de celle qui venait dç paroitre , 
& qui avoit éfraïé toute l'Europe. Il pré
tendit que les Comètes etoient des Aftres 
<jui avoient un cours réglé, & dont il ex* 
çKquoit la marche. Il conclut de là que ce 
P r o m è n e rfavoit rien que de naturel. 

.1 G« 
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On fît alors une Obje&ion fort férieufè 
contre fon Siftème > c'eft que s'il étoit vé
ritable, les Comètes ne feroient plus des.» 
fignes de la colère du Ciel. Cet - habile 
Aûrouome votant qu'on prenoit la chofe fur 
un ton auffi haut que s'il avoit ataqué quel
que Dogme eflenciel à la Religion t ne 
trouva pas à propos de faire ferme.. U vou. 
lut ménageries Efprits échaufez» &il eflàïa* 
de les calmer par un petit 4(/Hnguo. H leur» 
dit donc, dans un éclairciffcment » que la> 
Comète entant qq'Aftre $ n'etoit point par, 
elle même un figw de la Colère célcfte i> 
mais qu'il ne nioit pas; que fes diféredtes * 
queues ne puiflent > préfacer quelque chofe 
defnnefte. Voila cçnntnt il éluda Tobiedioa 
en home d'efprit * S'il n'avoit pas craint* 
de poufler trop loin la raillerie >,il auroit* 
pu ajoute* que cette queue menaçante doit, 
être fur tout à craindre, quand h Cornet©> 
le trouve dans le Signe du Scorpion, parce 
que cet Animal pique de la oucue , fit que-
la piquure eft fcuveot mortelle*. fà caîktA 
vtntnutn. 
, Voila à quoi Ton- en étoit aloîrs.- On fe 

Voïoit obligé à: ménager encore les Efprits 
fur les Erreurs populaires II efl vrai que 
le Philofophe de Roterdam dans fes ter**, 
fies diverfis fur cette matière» ne fut point-

Ho-
<&*ewwd, Rcpub. des Lcttret', Fev*. if68$ 
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Home d'aconiodement. Il poufla fa ^Fhèfe 
avec la dernière fermeté. Mais auiïî iPjitit 
la précaution de garder l'incognito. Il fe tint 
allez long-tems caché derrière le rideau. 

Les trois Auteurs que je viens de nommer, 
Be font pas abfolument les premiers qui 
aient contefté aux Comètes la poffeflion oii 
«lies étoient de prédire quelques funesftés 
cataftrophes, je trouvai foutre jour dans un 
Ouvrage de Haudiy un Paijàge affez eu* 
rieux, qui a échapé au Philolophe que je 
viens de citer » & qui aurok fort bien figu* 
ré dans les Penfies diverfes. 

Quoi qu'un Poète ait dit» 
% Kwnquâra vifrm impunè Cometen, 

î , que jamais Comète nfa parti au Ciel inDK 
9* punément, dit donc Naudi, pluûçtfr» 
» graves Auteurs-ont prouvç prçr bien des 
9 , ràifons & giflnd nombre de faits tirçz 
„ de l'Hiftoire, non feulement qu'elles ue 
si préfacent rien de finiftre » mais même 
9f qu'elles annoncent des Evénemens fevo-
,> râbles. Pour moi» continue-t'il, j'eftime 
9» plus véritable qu'elles ne nous font ni 
, , bien ni paalt oc qu'on doit les mettra 
,9 au rang des ohofes indiférentes. * 

La Superftition s'eft fignalée fur tout ce 
qu'elle a trouvé à propos de regarder corh© 
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des Prodiges» & d'apeller de ce nom. Les 
Auteurs Païens en paroiflent extrêmement 
firapez. Tite Live & Valére' Maxime en ont 
«•empli leurs Ecrits. Tantôt un Bœuf a parlé, 
tantôt les Statues des Dieux ont pleuré, ou 
fué du Sang La naiffance dvun Monftte 
defignoit toujours quelque malheur. Les 
Tremblemens de terre > les Volcans étoient 
mis au rang des Prodiges» & outre les 
maux réels qu'ils caufbient, ils leur en fal-
(oient préfager d'imaginaires. Les Aurores 
Boréales, dans la delçription que nous en 
font les Anciens Hiftoriens, font des Trou
pes prêtes à fe choquer dans le Ciel » 6c 
armées c[e lances de feu. ,11s nous parlent 
fréquemment de Pluies çrodigîeufes de pier-
te$ j de cendres, mais tûr tout de Pluies de 
Sang. ' f 

ïout cela '̂ explique ïfort naturellement 
aujourd'hui; Ja ne m'arrêtctai qu'à la Plu» 
ide Sang, qui paroit d'abord la plus cm-
baraflante. Le fameux Peyrefi a fait .voir 
qu'on avoit pris pour des veftlges d'une 
Pluie de Sang de petites taches foufles & 
qui paroiflent fanglantes, que laiflfent dans 
une infinité d'endroits de la Campagne» 
Une forte de Papillons* Leŝ Phificiens les 
plus exads ont apuïé (à eonjaôure. II n'y 
a que les Jownaliftti de Trévoux qui lui oftt 
lait un crime d'avoir défabuie le Publie fur 

ces 
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ces prétendues Pluies de fang, & d*en avoir: 
ôté tout le merveilleux. Ont ils dont ork% 
dit là déflus un excellent Obfèrvateur, 
<fie l'erreur $f F ignorance fer oient honeur à U, 
Religion i & que la Pieti devoit êtrt fondée fur > 
as Chimères f * 

» On eft perfuadé par les nouvelles lu-f 
» miéres que. l'on doit à la Philofophie % 
dit l'Auteur d'un Ouvrage périodique » 
» qu'une infinité de Phénomènes qui eau* 
,1 (oient à nos Pérès autant d'éfroi que d'ad-
,i miration, doivent être atribuez à des 
9i Caufes purement phifiques, & qu*il y-
99 avoit par conicquent de la foibieffe & 
Î, de l'ignorance à s'en alarmer. C'cft par 
99 un éfet de cette perfaafion que le To«*. 
99 nerre, les Eclipfes* les Volcans* les Trem-
9) blemens déterre, les Comètes, onteefle 
9» de paffer pour des avertiffemens de quel** 
99 que malheur futur, & qu'on n'en eft pas 
9» aujourd'hui plus frapé que de mille autres 
99 éfets de la Nature. La Philofophie en 
99 guériflànt ainfi l'imagination, ajoute t il, 
99 a rendu un important fervice , nonfeulc-
n ment à la Raifon y qui fe trouvoit obfcur* 
» cie par mille préjugez puériles, mais 
u même à la ftéjigion9 qui était deshono* 

* D e Sauront, MCA» SQtK l'HiltoiW det lafcAcf; 
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», rée tous les jours par de honteufes Su-
„ perditions. 
r Le Superftitieux fe forme de Dieu un6 

idée éfraiante. Il fe Je figure toujours ert 
colère , toujours menaçant Tous les éfets 
extraordinaires dont les caufes lui font in-
conues, paflent dans fon efprit pouf autant 
d'avertiffemens du Ciel pour l'éfraïer & le 
faire craindre. Epouvanté par ces dangers 
imaginaires, il fe jette dans de petites pra
tiques de dévotion, qui défigurent la Re* 
ligtoit. Il s'imagine qu'en fe jiuniffant lui 
même à fà^ manière, il défermera le bras 
de Dieu prêt à lancer des foudres. Ceft là 
ce qui a doué naiflance à toutes, ces Règles 
d'Ordres Monaftiques dont on nous exalte 
ft fort les Auftérités. Leurs Fondateurs, qui 
vivotent la plupart? dans des tems d'igno
rance, ont eu pour but d'expier les péchez 
par mille obfervances en aparence réligieu-
les , mats puériles dans le fond, parce qu'elles 
étotent didées par la Superftitio». Je n'io-
fifterai pas. d'avantage fur le tprt que ées 
terreurs paniques font à la Religion. Cel* 
Centre pas proprement dans le deffein qu* 
je m?étois propofé, qui étoit d'cnvifêger né 
fujet Amplement en Philofophe & même ert 
Hiftorien. Je dis donc, pour conclure cet 
Article des Prodiges > que c'eft urte marque 
dft petitefl» d'efpifit que de regarder la plu

part 
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part des Evénemens extraordinaire corne des 
v avertiiïemens ou des avant coureurs de quel-; 

que malheur à venir. 
Les anciens Païens trou voient auffî des Pré-* 

fkges dans quantité d'Evénémens comuns 6c 
ordinaires. Pour baiffer d'un ton, c'eft de 
ceux-ci dont je vai parler dans la fuite. Ce 
qui doit m'y engager fur tout, c'eit que 
les petites pratiques fuperftitieufès de ce 
genre femblent s'être encore mieux perpé
tuées que les autres» 

U Eternventent étoit de ce genre. Oft à 
fait voir dans le Journal Uthitieut* que les 
Païens regardoient ce fimptome corne un 
Augure, bou ou mauvais» fôivant la fitua-
non où fe trouvoit à regard de qufclcun la 
perfore qui étemuoit *. Si n0u8*t6tigavons 
plus cette idée aujourd'hui $ nous ûfrons ail 
moins confervé les fouhaits en faveur* de 
celui qui éternuoit, bu le falut qu'on croit 
lui devoir dans cette ocôfion. -
; Du fel renverfë étoit un mauvais auguré 
chez les Païens. Cétoit, félon eux, un 
figne de difeorde, parce qu'on regardok 
le Sel corne un Simbole d^mion. • Auffi ils 
ne manquoient jamais d'e&tpréfentér feux 

~ Hâtes qu'ils recevaient chefc euxj IJs^re* 
gardoient même le Sel corne quelque ehofi 
de facré. Ils croïoknt fan&ifier leurs Tables 
* flu«jrf 
- t Jowftftl Hûnu ViVMfr. Mb 
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quand ils y mettaient des Salières. Arnold 
en a fait la remarque. De là vient que fi 
Ton avoit oublié la Salière i la Table étoit 
cènfée profanée. 

Les lùirs regardoient le Sel à peu prèsr 
de la ttieme manière, La raifoii que leurs* 
Doâeurs douent de là punition de la Fem-
xn& de Lot , s'y raporte. Elle eft afler 
finguliére pour devoir trouver ici fa placeJ 
Les Rabin* difent donc qu'elle fut changée 
en une Statue de fel, parce que lors que 
Ion Mari traita les' Anges * elle afe&a de 
ne point mettre de Sel fur la Table, à eau-
fe<le la haine qu'elle portoit aux Etrangers* 
11 faut convenir que les Imaginations Ra-
biniques ne font pas toujours également 
insipides» & que cette fois ils bnt fû mettre 
aflez heureusement dé l'analogie entre le 
châtiment & la faute. 

Cette Superftition n'eft p ŝ entièrement 
tombée. Il n'y a guère de perfones qui 
n'ait qudeun de fe. conoiffauce à qui une 
Saliçre renverfée fait beaucoup de peine. Le 
Sfè&ateur Anglais, dans un excellent Difcours 
qu'il a doné fur la Superjliti/on, dit „ Que 
f , mangeant un joui: chez utie Dame,» elle 
9, le pria de lui doner un peu de fel fur la 
9 , pdinte du Couteau > Je lui obéis avec 
„ tant de précipitation, dit-il., que .je laiflai 
„ tomber le lel à moitié chemin. A la 

yue> 
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$ vite de ce défaftte,-elle frémit dTiorreur, 
f , & remtrqua d*abord que le fel » s'étoit 
u répandu vers, elle, j'en fus moi même tout ' 
f f interdit, & plein de honte & 9c con-
,i fofion de voir que tout le monde Valar-
„ moit de cet accident, je crus avoir atiré 
»» quelque malédi&ioii fur la Famille. La' 
»9 Daifae dit là defTus à fbn Mari, en jettant 
,* un foupir j Mon Cher, un malheur ne vient' 
,> jamais feul. Me vous fouvenez vous fas 
„ que le Colombier tomb* le même jour que 
$9 nôtre mal adroite Servante repandit le Set 
$i fur la Table ? Oui, répondit le Maitre de 
„ la Maifon, &j* n?ai fas oublié que la Pojle' 
„ qui vint enfuite, nou\ aforta la funejle Ba~ 
» teille <f Almanza. * 

Il rfeft pas befoin de pafTer la Mer pour 
aller chercker des exemples de cette foi-
bleffe. îïotre Païs n'en fournit que trop. 
tftie de nos Dames qu'une Salière renverfée 
avoit troublée plus d'une fois, trouva enfid 
fe fccîret de le garantir de cet accident. 
EHe profcrîvk les Salières de (a Table ; & 
fit mettre régulièrement du Sel fur une Altîet-
t e , dont la forme la met à couvert d'être 
Culbutée. Après cette heureuie découverte 
elle invita un Home d'efprit de fa cortoiflan-

" ce. Il ne manqua pas de la railler un peu 
for cette foiblefle. Je vous félicite, Mada~ 

B vie i 
* Le SpeÛateut, Tom. U Pifcou» Vit. *ag. XCt. 
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im j lui dit-il » d'avoir fû doner ainfi à vùtrâ 
Sel une afliette ferme \ fenfiubaite açefembla-
ble à vitre Efprit 

Quanfb un Chien hurle autour de la Mai* 
fon d'un Malade , le Peuple prend cela pour 
un mauvais préfage de mort. On demande 
d'où pedt venir une femblable opinion Ç 
Bom Calmet veut qu'elle nous (bit venue 
des Juifs plutôt que des Païens , & voici 
cornent il explique la chofe. Les anciens 
Hébreux croioient qu'il y avoit des Anges 
de mort, prépofez, par exemple, à faire 
fortir les Ames des Corps. Les Juifs mo
dernes parlent encore de Y Ange de mort qui 
fe trouve au chevet du lit du Malade. Ils 
difent donc que les Chiens i qui ont les 
fens beaucoup plus exquis que nous, aper
çoivent cet Ange de mort, & hurlent corne 
éfraiez à fou afped. Voila» difent-ils, co
rnent c'eft un préfage de la Mort/prochaine 
du Malade.* 

Je ne fai s'il eft néceflaire de recourir 
aux Traditions des Juifs» pourirendre raifon 
de ces fentimens populaires. Le cri de la 
Chouette & du Hibou eft du même genre. 
On le tient de même pour un figne mor
tel. Si l'on vouloit doner à ce Préfage une 
origine bien ancienne, il n'y auroit qu'à le * 
faire venir des opinions des Ëgiptiens > qui 

avoient 
• Vifoitiùon fat Jfaie. 
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Svoîent fait de la Chouette un Oifean Pro* 
fhète. En général on a toujours regardé ces 
Oifeaux de nuit corne étant de mauvais 
augure. 

Pour raflfurer les Efprits foibles là deflus* 
on doit Jes avertir qu'il y a une rafonfbrt 
naturelle du cri d$ ces Animaux» quand ils 
paflent au milieu de la nuit 9 devant les fe<* 
uêtres d'un Malade. Un Moribond a or
dinairement pendant les ténèbres ou une 
Chandelle, ou une Lampe dans fa Chambre. 
Si ces Oifeaux naturellement ennemis dé 
h lumière paflent devant cette Maifon éclai
rée 9 pendant que les voifines font dans 
l'obicurité 9 il n'en faut pas d'avantage pour 
les faire crier. Voila tout le Miftère. 
' On voit affez fouvent aux portes des 
Maifons de Campagne des Chouettes ou 
des Hiboux clouez. Ceux qui le pratiquent 
Pont vu faire à leurs Devanciers ; Ceft là 
toute la raifon qu'ils en peuvent douer » 
Mais* voici la véritable ; Ceft encore là 
«ne imitation Païenne» Les Anciens', corne 
nous venons de le voiiS regardèrent ces 
Animaux corne des Oifeaux de mauvais au
gure, & qui préfageoient des malheurs à 
une Maifon. Cafaubon nous aprend qu'ils 
çrojoient avoir trouvé un remède ou un 
préfervatif, c'efbquf s'ils pouvoient frapex 
ces Animaux avQC,des pitres, ils fe trou-

J} 3 Voient 
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voient à couvert par là des accident dont 
ils étoient menace2.- Voila d'où vient la 
coutume qui fubiifte encore parmi les gens' 
de la Campagne, de tuer ces Oifeaux, & 
de les clouer aux portes ou aux murs de leurs 
Maifore, corne pour détourner le mal qu'il? 
préfagent , & leur en faire porter la 
peine. *+ 

Dans la plupart des Pats, le JPeuple a 
de la répugnance à fe marier dans le Moi» 
de Mai, s imaginant que cela porte maP 
heur > & que cette imprudence peut atircr 
la mort prochaine des Epoux. Ils fe hâtent 
donc de conclure dans le Mois d'Avril, & 
s'ils ne le peuvent pas f la Noce eft ren-
voiée au comencement de Juin. Il ne faut 
pas demander à tous ceux qui agiflent ainfi 
de douer une raifon bien précité de leur 
conduire» Ceft un ufage qu'ils ont vu 
obferver, & qu'ils croient devoir fuivre. 
It faut donc leur aprendre que cette prati
que eft encore toute Païenne. Les Romains 
avoient ce fcrupule, & ĉ eft d'eux que nous 
l'avons hérité. Dès les premiers tems de la 
République, on s'abftiut de fe marier au 
Mois de Mai, parce qu'on célébrait dans 
-ce tems-là une F*t* apellée les Lémurits. 
Elle étoitconfacrée aux lémures, qui étoient 
des Bfprits malins > &èdonton craignoit la 
xnauvaile votons*. Ceft à cela que fe ra-

porteur 
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portent ces Vers d'Ovide : Après avoir dit 
tjua pendant cette Fête Jea Temples demeu* 
toient fermez, il ajoute 9 

Kcc vida* tasdit tadem, «ce Virginia' apta 
Tempora : Qux nupfit non diumraa fuit, 

Htc qnoque de caufa, û te Provetbia tangunt, 
Mcnfc Malaa.Maio naberc Valgut air» 

On évitoit donc de fg marier en Mai » par-
\ ce que dans ce Mois là fe célebroit la Fête 
* des Lutins, & que les Epoux craignoient 

d'être lutines. ^ 
- Nous tenons des Païens une autre cou
tume qui s'obferve dans le Mois de Mai 9 
& que je placerai ici Amplement à caufe 
de ia date. Elle n*a rien de finiftre, au con* 
traire c'eft une efpèce de Fête réjouiflàntej 
je veux parler de la coutume de planter le 
Mai f le premier jour de ce Mois. Pour 
marquer de la confidération à quelques per~ 
Ibnes diftinguees ou par leurs Emplois ou 
par Jeur Naiflance» on plante devant leur 
porte un grand Arbre bien droit ^ & qui 
reflemble à un xxih de Vaiffeau. On l'orne 
de guirlandes de fleurs. On en plante auffi 
dans les Places publiques, en ligne de ré-
jouiflânee. A ceux-ci on y atache des gâ
teaux & d'autres friandifes pour inviter de 
jeunes garçons à. les y aller chercher. L'I
talie obl'erve.cet ulage depuis,un tems im. 

B 3 me-
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mémorial. Ils apellent cet Arbre il Maia-, 
le Mai, & les autres Nations les 'ont imi
tez en cela. Il eft vrai que l'an 1646. oa 
eut un fcrupule là deflus en Angleterre » 
& Ton ordona que tous les Mais féroient rèn-
verfez, & qu'on n'en planter oit plus à F aveniri 
Corne éta^t un refie de Papifme. On auroit 
mieux motivé cette détenfe, fi l'on eut dit. 
que c'étoit un refte dgPaganifme. Voici donc 
1? véritable origine de cette coutume. Il y 
avoit chez les anciens Romains des HSmes 
apellez DenJrophori d'un mot Grec qui fig-
nife Porteurs & Arbres. L'étimologie femble 
marquer que cet ufage venoit de plus haut» 
& que les Latim l'avoient emprunté des 
Grecs» JL'emploi de ces gens là étoit de cou-

{>er les Arbres , & de les porter dans les 
îeux où ils étoient deftinez. Us compo-

foient un Corps de métier qui avoit pour 
Patron le Dieu Hercule. Ceft à fon honeur 
qu'ils avoient acoutumé de dreffer, au com
mencement de Mai > un Arbre orné de 
guirlandes de fleurs. 

J'ai dit que je ne plaçois ici ce Mai qu'en 
(orme de parentèfe; je reviens donc aufc 
Préfâges fuperftitieux. On doit mettre dans 
ce rang le Tintement d Oreille qui (urvient à, 
quelcun. C'étoit chez les Anciens une mar
que que Ton parloit de lui dans fon abfen-

cc. 
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ce. Pline le dit formellement *. Ceft ce 
qu'on trouve auffi dans cette ancienne Epi. 
gramme, 

> GanuU qnid totit refoaat mihi noftibm tarit / 
Nefcio quem tiieit nunc mcmiailTe met &*• 

Quelque frivole que foit cette opinion 9 elle 
fubfifte encore en bien des endroits. Quand 
les oreilles tintent à quelcun, il vous dira 
moitié fêrieufement, moitié en badinant » 
que. l'on parle de lui quejque part. Il eft 
vrai que ce figne n'eft pas toujours mau* 
vais. Il n'eft réputé tel que quand c'eft 
fc^reille gauche qui tinte. Quand c'eft la 
droite 9 cela fignifie qu'on dit du bien dt 
nous. 

Autre préfage à deux faces $ je Veux dire 
qui eft favorable à droite * & mauvais k 

fauche » c'eft le trefaitlcmenfi des paupières. 
,es Anciens Romains le prenoient à bon 

augure quand il arrivoit aux paupières de 
l'œil droit, mais c'était un ligne de malheur 
quand il arrivoit à celles de l'œil gauche. 
Dans une Comédie de Plaute, un Efclave 
promet à Ion Maître une Some dont il avoit 
befoinf & pour l'en aflûrer il lui don» pour 
garant le treflaillement de fa paupière » 

Unde dicam nefeio, 
*Klfi quia futoium eft , tu (uperciliam ftUt* ¥ * 

* Hiû- Ntmt. Uv. XXVHI. Ch. & 
*» Ffajdot. A&. I. CCCQ. X. 
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jLes Médecins expliquent fort Amplement 
ce trelTdiliement des paupières. Ce n'eft, 
dtfent-ils* qu'un léger mouvement convut-
fif des Mufdes de ces parties, ou un bâte-
ment des artères, un peu plus fort qu'à l'or
dinaire Cependant ce léger fimptome ne 
laifie pas dans certains Pais, de réveiller 
encore fatention de ceux qui l'éprouvent. 
Xe Peuple de Paris a fur tout encore cet 
entêtement. 11 croit en pouvoir tirer des 
prefages corne les Anciens. Ce treffaille-
meut y eft conu fous le nom de la petite 

Souris* 
T) H et bêlef, dans fa KiHiotèqth Orientale* 

nous a} rend que cette Superflition s'eft r 
beaucoup mieux foutenue en ACe qu'en 
Europe. Les Mahomètans obfervent fcru-
puieufement ces fortes de treffatllemens in
volontaires de Toril» des paupièresi ils j 
ajoutent encoçe celui des lèvres. Ils trai
tent fi (érieufement ces fortes de prefages 
qu'ils ont des Livres qui marquent les di-
lerentes prières qu'il faut faire dans ces oca-
(ions f & qui varient félon les diférentes 
parties du Corps afedées de ce treflkillc* 
Client, 

Autre manière de s'éclairçir ftp l*ave~ 
nir 9 c*eft d'obferver la lumière de la 
Lampev J'avoue que ce peut bi?n être là 
yn pronoftjc du changement de teins. Mais 

on 

\ 
L 
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©rt prétend qu'on en peut tirer des conoit-
fànces bien plus interreflàntes, & .qu'on y 
pput conoitre quel fera le fuccès de nos cn-
treprifès. Nos bones Femmes douent çrj-
core quelquefois dans ces fpéculations. 

Parmi les manières de conoitre quel 
fera nôtre fort, je ne dois pas oublier Pu-
fage puérile de faire claquer des feuilles fur 
la main. Cet Oracle bruiant eft proprement 
deftiné aux Amans. On ne le confulte 
guère aujourcraui qu'en badinant; Mais les 
Anciens y:ajoutoient foi. Les Grecs préten» 
doieht juger par là du fuccès de leurs 
Amours. 41s prenoient ordinairement pour 
cela dans la Saifbn, une feuille de rôle. 
Si elle faifoit du bruit, c'étoit un bon pré-
jfage. Anacrèon nous l'aprend * Voici co
rnent PAbé Régnier a traduit cet endroits 

Quand la Rofc, au Soleil naiflant, 
Comence d'eatr'ouTiir fa feuille, 
C'eft avec plaint qu'on la cueille* 
C'cft avec plaifir qu'on U fcnt. 

C'eft avec un plaifir extrenrc 
Qu'on l'entend claquer font la main » 
Et donei un ligne certain 
Qu'on eft aime de ce qu'on aime. 

'Autre menue obfervance • qui peut aller 
ide pair avec le claquement des feuilles, c'eft 

• la coutume de quantité de périodes* aprè* 
avoir 

? Ode 53. 
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avoir mangé un Oeuf t d'écrafer ou de per
cer la Coquille. C'eft à quoi ils s'affujettilr 
fent avec la dernière régularité. Ces gens* 
là feroient bien embaraflés de doner la rai-
fon de cette atention fcrupuleufc. Ceux qui 
croient en faVoir le plus là deflus vous di
ront feulement, d'une manière vague» que 
la précaution n'eft pas mauvaife, & que 
Ton prévient quelquefois par là certains ac-
cidens auxquels fans cela oapounoit être 
expolé Puis qu'ils n'en fàvent pas d'avan
tage} il faut donc leur aprendre que les Ro* 
mains ne manquoient point de percer les 
Coques d'Oeufs quand elles étoient vuides, 
& Pline nous en done la raifon. Cette pra
tique étoit établie, dit-il » fur la crainte qu'on 
lie fe fervit des Coques d'oeufs» fi elles 
étoient entières, pour faire quelque charme 
contre ceux qui ayoient mangé les Oeufs *. 
Il fupofe que l'on pouvoit faire quelque 
maléfice avec la Coque d'un œuf» quand 
elle n'étoit pas ouverte par les deux bouts. 
Pour prévenir le mal, il confeille donc ou 
de cafler la coquille, ou au moins de la 
percer avec une Cuiller. Calices Ovctutn co». 
chlearibus perforare , dit-il. 
. Pour bien entendre ce Paflage de Pline, 
il faut favoir que les Cuillers des Anciens 
étoient un peu diférente des nôtres. Elles 

avoient 
* Hift- Natut. Liv.; XXVIII. Ch. 2. 
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' «voient le manche en forme de Stilet Les 

Curieux en confèrvent encore dam leurs Ca
binets» où Votf peut voir cornent elles ctoient 
faites. Ce manche finiffant en pointe ex
plique une Epigramme de Martial qui 11'a» 
voit pas été trop bien entendue. Voici co
rnent ce Pçëte tait parler la. Cuiller de fou 
tems f 

Sam Cochîcit habilis > fed nec minai ûttlii Olm$ 9 
Nunqutd fcii potiui cur Cochiejxc vocor ? 

11 eft vifible que le Manche fait en Stilet 
fcrvoit à tirer les Limaçons de . leurs Co
quilles, fum Cochleis habiles* c'eft à dire* 
comode pour avoir les limaçons; & que 
l'extrémité faite en conque fervoit à vuider 
les Oeufs. Cette defeription des Cuillers 
des Anciens découvre aufli le vrai fens du 
Paflage de Pline, qui range parmi les pra
tiques fuperftitieufes, la précaution de per
cer avtc fa Cuiller « les Coquilles des Oeufs, 
après avoir mange ce qu'elles renferment. 

La crainte des maléfices a donc été chez 
les Anciens la fource de plufieurs coutumes 
fuperftitieufes. Selon eux 9 on pouvoir quel* 
quefois nuire aux autres > leur envoler des 
Maladies , par exemple 9 amplement eu 

' prononçant quelques paroles, en récitant 
certains formulaires : Mais ils crôioient aufli 
que quelques mots barbares avaient la vertu 

de 
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de guérir le mal. Ceft de la qu'étoit venue 
parmi les gens de la Campagife, ia prati
que luperftitieufe qui n'eft' pas entièrement 
abolie de lever tentorfe par des paroles.-

Il y a long tems que cette Charlatanerie * 
a, lieu. Déjà du tems de Caton, on fe mè-
loi* de guèràf Ventorfe par des paroles* Il 
nous aprend ce beau fecret dans fou Traité 
de îs§ rujlica. Il faut prononcer pour cela 
des mots inintelligibles, & qui ont tout à 
fait l'air magique. Le formulaire comence 
ainfi y Daries Dardaries AJlaries Dijfunapiter 
&& En prononçant ces paroles * & tenant 
d'une certaine maniéie une baguette re-
fendue , cela doit opérer la guèrifon. 

On pourroit faire plufieurs autres recher-
ches pour prouver ma Thèfe que la plu
part de nos* Pratiques (uperftitieufes font 
originairement Païennes. Il faut pourtant 
reconoitre que quelques unes peuvent auflî 
venir d'ailleurs. On a un peu critiqué l'A. 
bé Pluche de ce que dans ion ingénieuie 
Hifioire du Ciel* il a prétendu faire déri-

; ver toutes les diferentes branches d'Idolâ
trie > des pratiques des anciens Egiptiens. 
U ne faut pas chercher dans les cgaremens 
de TEfprit humain cette unité de principe. 
J'adopte d<?nc la judicieufe Réflexidfc de 
Monlr. Aftruc dans fou Hifioire naturelle du 
Languedoc. 

. 9i Nous 

0 
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- v Nous avons quantité de pratiques fupcr~ 
~9} ftitieufes,<#r i/,que nous tenons des anciens 
9, Païens,la crainte desPréfages ridicules, 
*, corne d'un Miroir caffé, d'une Salière reiv 
,> verfee, la foi que Pou ajoute aux Songes, 
9, la coutume de faire tourner le Sas pour dé-
9i couvrir les Voleurs &c. Mais quoi que 
51 la plupart de ces pratiques, ou de ces 
9> opinions aient quelque raport avec des 
y, ufages ou des préjugez conflammcnt re-
)9 çûs chez les Romains, je ne voudrois 
9, pas aflûrer qu'elles fuflfent toutes d'une 
>, date auffî ancienne. Ce feroit mal co-
99 noitre les Homes . & fur tout les Ho-
„ mes ignorans, que de douter qu'ils ne 
9> (oient toujours propres à s*infatuer de 
99 nouvelles erreurs. D'un côté l'ignorance 
99 la parefte, le penchant à décider, le 
f , goût pour le merveilleux doivent en-
99 ianter des Fables & des Chimères nou-
„ velles, & en enfantent en éfet tous les 
99 jours. Et de Pautre coté l'intérêt qu'on 
99 prend à l'avenir, le defxr d'en être in£ 
,9 truit, l'envie de hâter le bien qu'on a-
9, tend, ou de prévenir le mal qu'on craint, 
99 donent non leulement du crédit à de 
99 vielles pratiques frivoles., ridicules9 fû -
9,' perftitieutes, mais en font imaginer de 
99 nouvelles. Aiî fi la-crédulité» la fuper-
9i ftition, l'erreur, (ont pour le peuple des 

91 Ma-
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H Maladies de tous les fiécles, & des Ma-
y, ladies entièrement incurables, * 

Je fuis fâché d'entendre dire fi pofitive-
ment à cet habile Médecin que le mal. efl 
fans remède. Peut être que malgré ce pro-
noflic, la Maladie n'eu pas tout à fait dé* 
fefperée, au moins parmi nous. Peut être 
que Pair que nous refpirous pourra favo-
riler la guérifon de nos Malades , plu
tôt que celui de la Province où écrivoit 
Mr. Aftruc. J'invite donc les habiles gens 
à ne le pas rebuter , & à nous doner 
leurs confèils pour la guérifon de ce 
mal. 

En atendant je «placerai ici une petite 
Remarque préparatoire» dont je crois que 
ceux qui voudront entreprendre cette cu
re , pourront taire quelque ufâge ; c*cft 
que YAbnanac > Livre qui efl: toijs les jours 
entre les mains du Peuple » peut être ran
gé parmi Jes fources du mal. Ceux qui 
le compofent femblent être gagez pour 
entretenir h crédulité. L'AftroIogie judi
ciaire, qui avoit été heureufement profori-
te par tout efl: venu chercher un aflle dans 
ces petits Livrets. Les Règles qu'on nous 
y inculque continuellement , c'eft de ne 
rien femer ou planter (ans la pçrmidion -
die la Lune. Pour prendjç un Remède, il 

fout 
* lîift. Natar. du Ungu'dfoc, ptrj. 525. 
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faut auffi nèceflairement confulter les Pla
nètes ou la pofition des ^Jlres. Les Al-
xnanacs des Chinois douent régulièrement 
toutes les Années cet important Précepte, 
d'Aftrologfe , qu'il ne faut point fc purger 
pendant que la Lune eft dans le Signe du 
Taureau» parce que cet Animal étant un 
de ceux qui ruminent, il feroit à craindre 
que la Purgation ne remontât hors de Tef 
tomac. Les nôtres font encore farcis da 
femblables Aphorifmes. 

Il femble que la Police devroit prendre 
en confidération cet abus, & repurger les 
Almanacs de toutes ces petites obfervations 
iuperftitieufes. Nous fomR doutant mieux 
en main pour cela > que nôtre Religion 
n'a aucun intérêt à entretenir la fuperftition 
du Peuple corne quelques autres. Au con
traire elle a pour principe de nous rendre 
auffi raifonablcs qu'il eft poffible. J'ai ouï 
dire qu'on avoit Quelquefois exhorté les 
Faifeurs d'Almanac à retrancher ces fprtes 
de chofes, mais qu'ils avoient répondu qu'ils 
auroient beaucoup moins de débit, qu'ils 
conoiflènt le goût du Public, & qu'il eft 
de leur intérêt de Vy acomoder. Si cela 
tft* c'eftpréciiément ce qui prouve la gran
deur du mal) jç veux dire l'extrême cré
dulité du Peuple, & la néceffité d'y remé
dier. On dira tant;que. l'on vpudra, que 

je 
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je m'atache à des bagatelles. On pourra 
même, fi ou le juge à propos, comparer 
mon Projet à celui de Mr. Caritidês de Mo-

" Jiére qui avait entrepris de corriger les En
seignes de Paris Je veux bien^bi'expofe* 
à la belle humeur des railleurs. Mais après 
avoir efliiïé cette petite raillerie, j'en apei-
lerai aux Gens fages, que je fuis fur qui 
trouveront la chofe plus de conféqueacc 
qu'elle ne paroit d'abord. 

Il n'eft pas befoin d'avertir qu'en en-. 
treprenant la Réforme des Almanaçs, il 

- faudroit fur tom faire main baffe fur tou-» . 
tes les Prédirions tant des changemens de 
tems qui doivent arriver chaque jour de 
l'Année , que des Evénemens politiques pJa* 
cez à la fin de chaque Lunaifon. Outre » 
que rien n'eft plus hazardé que toutes ce$> 
Prédirions, on doit, autant que l'on peut** 
réprimer la curiofité du Peuple à vouloir 
conoitre l'avenir. N 

Mr. Apuc eft très bien fondé à dire? 
que VinfMt qu'on prend à Vavenir f Ç£ le 
défit d'en être inflruit eft une dé grandes four~ 
ces de la fuperftit'wn. Mais la foiblefle du 

" Peuple à cet égard n'eît paŝ  tant fur les 
dévolutions qui peuvent arriver en Euro-̂  
pe i que de pouvoir conoitre d'avance cha-* 
cun en particulier quel fera (on fort Cet* 
te infatiablc curiofité a fait naître chez, lest 

An-
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anciens, je ne iai combien de manières 
'diférentes de Divination* toutes chimérique* 
& ridicules, dont ils n'ont pas laiffé de fe 
jpïicr. Tous ceux qui fe font vantés de 
la conoiflfance des choies futures ont tou
jours trouvé des Dupesl De mal Jionêtes 
igens abufent eitcore àujourd hui de cett* 
crédulité dû Peuple On va quelquefois 
tonfulter ceux qui fe douent pour Dévins. 
On écoute avec avidité les Difcurs de buté 
aventure, qui prétendent hre dans les lignes 
de nôtre main tout ce qui doit nous ar* 
•river. ^ 

11 faut doiîc dans toutes les fccafions tl* 
"cher de faire comprendre au Peuple» qui 
Dieu ne veut pas que nous conoifiions l'a
venir, & que c'eft avec beaucoup de fa-
f" fefle qu'il nous a refuie cette conoîflancev 

l eft aifé de prouver q̂ue t:*eft même là 
un éfet de fe bonté. Ceft ce que d'habi-
i«s gens ont mis dans la dernière évident 
ce. il eft donc de la Sagefle d'entrer efl 
iîela dans, les vues de la Divinité-. „ Je nt 
9» demande pas qu'on me prédile ce qui 
9> m'arrivera, diioft un Philofophe Chré-
»» tfen, car on pourroit me tfompen. Je 
>, demande feulement qu'on m'apreàne à 
ip faire un bmi ufage de ce qui -me fera 
*, arrivé, ou plutôt je dois tâcher de trou-
» ver en moi le moien de feire ce bon 

C „ Cet-
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,, Cette inquiétude de conoitre Tavenfr, 
„ dit le Spectateur Anglois, remplit VEC-X 

„ prit d'un nombre iiifixxl de craintes, ce 
„ qui ne peut que le difpofer à Pobferya-
„ tion de ce qu'il regarde corne des pro-
» diges & réveiller (on atemion pour des 
i3 prédirions ridiculles. Si d'un côté leg 
„ Philofophes travaillent à diminuer les 
>f maux de la vie par les lumières de la 
»» Raifon & du Bon fens, on peut dire dd 
„ l'autre, que les Fous ne cherchent qu'à 
*, tes multiplier par les principes de la Su-
,, perftion & de l'Erreur. Pour moi , je 
„ ferois bien fâché d'avoir le "don de dé-
}, vinet tout le bien & le mal qui peuvent 
„ m'arriver dans ce Monde, & de fentiif 
„ d'avance la joïe de l'un, ou le poids 
», acablant de l'autre. Il me fufira toujours 
„ d'y prendre part lors qu'ils exifteront. 
,î Je ne connois qu'un feul moïen de me 
„ fortifier contre ces funeftes préfages & 
f , ces terreurs de l'Efprit, c'eft de m'aflu-
*? rer de la bienveuifiance & de la pro-
i, tedion de cet Etre fuprème, qui difpo-
„ fé des Evénemens & qui gouverne Ta* 
»> venir. * 

* te Sfcftat, Tonu I. Difcouii VIE» 

tES 



Trouvez dàtit P Evangile. 

CEu* qui ont étudié PHiftdiré dés Juif*; 
favent que ce Peuplé étoit autrefois 

partagé en trois grandes Seâes, les Phaff* 
fiem>ics SaJucéens & les EJJèniem. Les Pha~ 
fifans f étoient des Dodeurs, qui ajoutaient 
la Tradition à la Parole de Dieu écrite» 
&Aqui fcs prenoiént toutes deux ënfembl» 

•- pour la règle de Jeur Foi., Les Sàducient 
irejettôidnt toutes les Traditions & s'ata-
fthoient uniquement à l'Ecriture Ste. Mais 
«orne ils «e regardaient proprement que 
les Lîvtes dç Moîfe pour la règle de leur 
Foi > & qu'ils n'y trôuvoient pas des Dé
clarations claires & formelles de PImnioîv 
tàlité de l'Âme % & de la Refurreétion ; pour 
dette caufe ils rejettoient ces deux importan
tes Dodrines. Pour ce qui eft des Effiaiens, 
è'étoitnt des e^èces d'Anachotèrcs , ou 
de Moines, qui vivoïent entièrement dani 
la retraite» fe tenant dans les Villages fit 
les Campagnes» & formoient de norribreu«Ç 
fes Sociétés 9 dont les unes étoient compo-
Jços dp gens otarie*, & les autres de gêna 

Ç 9 f ** 
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not* mariez. Il n'eft fait aucune mentîotf 
des Efjimm dans tout le Nouveau Teftà* 
ment, parce que ni Jéfiis-Chrift ni les A* 
pôtres n'ont jamais tien eii à démêler avec 
eux. La raifon en eft, que ces gens-là % 
vivant entièrement dans la retraite corne 
on vient de le dire, n'alloient point dans 
les Villes, & qu'ils fuyoïent même te cd-
ttierce des autres homes, jufques-là que 
Contre l'Ordre exprès de Dieu, ils n'al
loient jamais à Jérufalem > pour y célébrée 
les trois grandes l?êtes de Pâques * de Pen-r 
Éecôte & des Tabernacles» / e contentant 
d'y envoyer leurs Ofjrandes & leurs Sacri
fices; de forte qtfon peut les regarder co-* 
me une efpèce de ÏUtijks* qui s'étoient for-*-
mez dans le Sein de l'Eglife Judaïque* 
Nous ne les conoiftbns que par le témoi
gne de Jofephe Hiftorien Juif* qui parle dd 
ces 3- Scdes dans deux * endroits de (es 
Ouvrages » & par celui de Philon, autnr 
Ecrivain Juif,. Contemporain des Apôtres # 
qui fait un éloge pompeux des Tberapeu* 
tes, branche d'EJJéniens, établis en Egypte* 

Corne la Sede des Saduciens étoit 
beaucoup moins nombreufe que celle des 
TharifienSf mais qu'en échange elle avort 
pour elle les Grands & les Riches de la Na* 

tion* 
_ * Antiq. Jud. Liv. XVIII. Ck. *. & Gaeûc des Juift 
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tk>n, elle périt entièrement dans les Guer
res des Juks avec les Romains, fans dou
te parce que ce forent les Grands & les 
Riches qui y fcufrirent (e plus, étant les 
plus expufez à l'avidité des Soldats. Pour 
ce qui cft des Efjinkm $ il y a lieu de croi* 
re qu'ils furent suffi envelopez dans les 
déflations caufèes parles deux Guerres que 
les Juifs foutinrent contre les Romains » 
premièrement fous les deux Vefpafîen, Pè
re & Fils, & yo à 60. ans après fous A-
érien, Guerres terribles f où il fe fitr de part 
& d'autre , un carnage àfreux f & qui a-
boutirent enfin à la deftrudion prefoue to
tale des Juifs» & du moins à en dépeuples 
entièrement la Judée. 

Aujourd'hui les Juifs fe trouvent partagea 
en deux grandes Sedes, les Hakanifcs & 
les Carotter. 

Les fybanito ou Qabinifies font ceux 
qui reçoivent les leçons de leurs fybins » 
& les Traditions de leurs Pérçs on de 
leurs Anciens > corne ils parlent, avec lo 
même refpeâ > & quelque uns même avec 

Plus de refped & de vénération que la 
arole de Dieu écrite. Les Carabes au 

contraire rejettent toutes les Traditions hu
maines, fie fe tiennent uniquement attaches 
à l'Ecriture; & c'eft la raifon pour quoi 
on les apelle Caraïks % corne qui diroit 

Ç 1 ***? 



&8 JOUA* A ï HEAVE*I1Q0* 
Scripturaires, du mot Cara, qui-dans* la 
Langue du Thalmud fignifie PEcriture Ste. 
Les Tuifs qui fe trouvent en divers Paï$ de 
l'Europe font prefque tous Rabattîtes: Mais 
ils font auffi répandus en diverfes partie» 
du Monde. Pour ce qui eft des Carabes, 
il y en a en Litkuanie, en Mofçovie y dan$ 
]a Tartariây à Conjlantinople f en divers eu-

N droits du Levant, particulièrement à Datnasi 
çnfin çn JÊ jfltf* t & fur tout au Grand 
Caire. 

Cçs deux Seétes fe regardent mutuelle*, 
pient côipe Hérétiques, & fe haïffent mor* 
tellement. On en vit un exemple remar
quable à Francfort fur le Mein, dans, le 
Siècle dernier. Il y vint un Juif Carotte t 
qui d'abord qu'il ,y fut rçconu fe vit ex-

Î
iofé à la furçur & à la perfécution des 
uifs du lieu. Leurs Enfans lç pourfuivi-» 

rent à coups de pierres par toutes les RiieSjj 
çn le chargeant d'injures & de malédi&ions, 
de forte .que ce pauvre Home fût obligé 
^e fe réfugier chez le Savant Ludolf, qui 
çut pitié dç lui» & le reçût avec huma-» 
pité. 

Après ce Préambule » que j*ai cru néce£ 
Caire pour éclaircir cçtte Matière, fe viens 
au fujet de ce Difcours. Ou demande, quelle 
cft l'origine de ces deux Sedes? La Ré-
ponfe eft aif̂ e à Tijgarcl des Mpbamtp. Il* 
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font les Defcendans & les Succeflcurs des 
anciens Phariiiens, dont ils ont entièrement 
adopté là Do#rine: On peut dire, même 
qu'ils ont renchéri par deflus. Mais pour 
ce qui cft <!es Carottes* la Réponfe efl: plus 
dificile y & les Savans font partagez fur cette 
Queftion. Je raporterai leurs. fentiinens » 
après quoi je prendrai ia liberté d'en dire 
ûffi ma peniee. 

Voici ce qu'on trquve fur cette Matière 
dans le Moréri de la dernière Edition de 
Bâte. „ Les Carottes fe vantent d'uue gran* 
i, de antiquitét & afTûrent qu'il defcendcnt 
» d'Efdras. Les Rabins Traditionaires di-
99 lent, Qu'ils faifoient déjà une Sede dans 
»? le tems qu'Alexandre le Grand entra dans 
99 le Temple de Jirufalctn fous le Pontifi-
99 cat de Jajdus. Quelques uns les confi* 
99 dérent corne une branche des Saducècns. 
2) D'autres croient que ce font les Doiïcftrs 
91 de la Lût, dont il efl parlé dans l'Evan-
99 gile. Meus toutes ces Conjectures font 
99 peu folides. Il y a plus d'aparence que 
99 la Sedc des Carottes dont il n'eft point 
99 çarlé dans l'Hiftorien Jofephe 9 ne s'eft 
19 formée que dans le tems que les Doc-
99 teurs Juifs commencèrent à recueillir leurs 
99 Traditions, c*cft-à*dire 9 vers Tan 750. 
f9 La Mifchna fait mention de cette SeÔe* 
1, en parlant des Thepkillints, ce qui fait voir 
9» leur antiquité. 

6 4 Le* 
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Lea Juifs Rabanites en TraditionaiieS; 

ne font pas d'acord fur leur fujet. Les uii* 
les confondent; nialicieufement avec les Sa-. 
ducéens 9 ious prétexte qu'ils rejettent corn» 
eu* les Traditions humaines. Le fameux 
Rabin Moyfe fils de Maiwîij qui vivoit 
daus Iç X1L Siècle dit dans fon Cooaentaire. 
fyç le Traitç Tkalmudkjue, Périmé Abboth, 
Ch, L que les Hérétiques ont été apellez 
Çaraïtet en Egypte, naajs que les Savans 
(ç'eft-à-dire les Rabins ou les Doâeurs) 
les apell,ent $aducéçns & Baichoftenu Le. 
Habin Efpagnol, Auteur du Livre intitulé 
Zaiouth. & qui vivoit dans le XIII. Siècle* 
dit, quç dans le tems du Roi Alexandre Jan-
m& j comença la Scéte des Caraiïtes> qu'on 
nojntfla auffi, Saducèens & Baitbofiens. Abar-
baneh aytre Rabin Efpagnol* qui vivoit; 
vers la fin du XjV. Siècle» dit auffi dans 
ion Comentaire fur le Ch. ï. di* Livre PirQ 
Ahhotb que de Tzado^ & de Eaithos eft fortic 
la Sede des Car ait es. Mais l'Auteur <Ju Li
vre intitulé C^r/,Rabin Efpagnol du ̂ ILSic-
cle, difére de ces Ecrivains paffionés : 11 rend, 
plus de juftice aux Carottes $ & les diftin-
gue^ (bigneùfèn^enç d'avec les Saducèens * 
tant" par raport à leur D<$r'me, qu'à Pégard 
de leur Origine. Sur le I. Article , il dit que 
les Saducèens font des Hérétiques, qui nient le, 
$éçle ?vçnifjniqis que lesC«raftes rtfwwM k* 
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ptiïrines fondamentales. Et fur le deuxième 
il dit, qu'après la mort de Simion le J*fl*% 
le dernier de la Grande Sinagogue t arru 
vée JOQ. ans avant PEre Chrétienne, fleu-
riflbit Antigonus De Sacha » qui . eut pour 
Difciples Tzadocl^ & Baitbos Auteurs de la 
Se<3e des Saducéens; au lieu qu'il met les 
Car ait es 160. ans après Antigonus, ceft«â-diro 
X40. avant notre Ere Chrétienne. 
• Le Savant & Laborieux Dodeur Pt'îâçauxy 

dans le Tome V. de fon Hiftoire des 
]uifs, parle fort au long des Caraites, dès 
la page 71. & il en atribïïe Porigine hdnan 
Juif Babylonien, à à Saiil fon fils , qui 
vîvoient au milieu du VIII. Siècle de Jéliis 
Chrtfh Voioi comme il en parle: Après 
avoir dit que la Compilation du Thalmud 
parut \exs le comencement du VI. Siècle f 
it ajoute 9, Quand les gens de bon fens 
, f parmi eux l'eurent examinée avec un peu 
,» de foin 1 ils furent fi choquez des baga-
9r telles9 du galimathias, & des fables ndi-
n cules & incroyables dont elle eft pleine9 

9% & de voir en même tems qu'on of ât fou-
59 tenir9 que tout cela venojft de Dieu, 
99 qu'ils l'abandonérent & ne voulurent fon* 
** der leur Foi 9 que fur PEcriture ou la Pa-
94 rôle de Dieu écrite : Et pour le Thal-
*9 mud 9 ils ne le regardoieht que corne une 
I* Compofiûon humainq &ç. 
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„ Ce refys qu'ils firent d'admettre Iç 
9» Thalmud ne caufa pendant quelque, tems 
99 aucun Schifme parmi eux. Mais vers 
99 Tan 7^0 quand Anan Juif Babylonien* 
» de la Race de David, ôc &i#/ fon Fils, 
99 tous deux Savans dans ce qui faifoit 1̂  
9, Science des Juifs, fe furent déclarez ou-
99 vertement pour la Parole écrite toute 
99 feule 9 & qu'ils eurent protefté, défavoué, 
99 & condamné toutes fortes de Traditions 
99 qui n'y étoient pas conformes, leur dé-
,, claration produint aufli tôt un Schifme & 
9» une féparation parmi les Juifs. Les uns 
99 foutinrent le Thalmud* & fes Traditions» 
99 Les autres les rejettérent & les défavoué^ 
9, rent, comme contenant des Inventions 
99 humaines, & non la Dodrine & le* 
M Comandemens de Dieu. Ces derniers fié» 
99 rent apellez Caraites, four la raifort qu'on* 
99 a déjà alléguée ci-dejjus. 

Je veux croire que le Schifme, ou plutôt 
la féparation des Caraites d'avec les Rabfr 
vifieSf fe fit dans le tems & de la maniérç# 
que le raporte ce Savant Auteur. Mais il 
ne s'enfuit pas delà qu'il n'y eut déjà des 
Caraites long- tems auparavant parmi les Juifs. 
11 en eft de cela tout corne du grand Schifme^ 

» qui fe forma dans l'Europe au XVI. Siècle* 
^ntre lçs Catholiques & les froteflans. Il eft 

certain qu'avant CEpoque de la Reforma
tions 
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ftoîl * ( fans parler des Vaudois, des Albigeois. 
qui formoient de nohibreufes Sociétés,) 
il y avoit dans le fein de TEglife Romaine 
un très grand nombre de perlones de tout 
Ordre , Séculiers , Réguliers , Evêques t 
Curés, Dodeurs, Moines & fimples Laïques 
qui rejettoient les principales Pratiques & 
Doârines de cette Eglife » fans fortir de la 
Comunion extérieure. Ceft dequoionpeut 
fe convaincre en lifarït un gros Recueil dç 
flaaius Illiricus intitulé * % Le Catalogue des 
Témoins de la Vérité. Ces gens là étoient donc 

, froteflans dans le coeur, à prendre ce mot 
dans Tufegç moderne. Ainu on peut regar
der le Schifme des Caraïtes, come une eP 
pèce de Information, qui s'eft faite d^ns TE-
glife Judaïque, produite par des gens, dont 
les principes venoient âc plus loin." Il y avoit 
lies Cmaites parmi les juifs , quelques cen
taines d'années avant l'Epoque de ce Schiftae. 
J'en trouve une preuve convaincante dans 
le Thaimud même f dans la Gbemare du ** 
Traité de l'Idolâtrie, On y raporte l'Hiftoi-
*e que voici ***. Le Rabbin Abhou aïant 
vanté à fes Difciples un Dôâeuç nommé 
Mità9 comme un grand Home y ces jeunes 

gen$ 

% Cfttalogttt Yeftimp Veiitatîi. F0B6 CcncV. l$p$ 
** Eo Hebteu, Avoda Zaïa, 
*** Fol. 4 Col. 1. 

; 
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gens pour faire Péffai de Ta capacité de Mini-J 

lui propoférent une Queftion fur un PafTage-
d'Araos. M'ni ne leur fût rien répondre. 
Indigue? de fon filence, ils lui jettérent 
un Mouchoir au cou, & fe mirent à le t i 
railler, Abhou étant furvenu dans ce m o 
ment leur demanda pourquoi ils maltraita 
toient cçt homme. 11 lui répondisent, Nâ 
nous aviez vous pas dit que c était un grand 
Home, pour faire entendre qu'il étoit ut» 
ignorant? Q//£, lçur dit Abhou* je vous al 
dît qu'il eft un Grand Home, entré les* 
Tarjnaites » c. a. d. Içs Traditionnaires, mais je- v 
n'ai p̂ s dit; qu'il le fut entre les Caxaitts ». 
ç,a. d. Içs Scripturaires. On voit paç ce petit 
Conte» qu'avant la composition du Thaï* 
W*là, les Doreurs juifs étoient partages 
eu deux Ordres, donfrles uns nommés Tan* 
mutes 1 étudio^ent la Loi Morale ou les Tra
ditions , & les autres s'atachoient à Pétudo-
de l'Ecriture feule, & pour cette raifon 
étoiçut agellez Car ait es- On voit enfin qua 
les uns & les autres vivoienj enfcmblo 
dans la Comunion extérieure d'une mémo 
Eglife. 

Cette diftindion de Doéteurs étoit an? 
demie, & avoit commencé vraifemblable-
nient depuis la Réformation faite par Efdras » 
car puisque dçs lors le titre de Tanna&e fe 
Hiit eu ufàge pour fignifier un Podcur a-

tach4 
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taçfoc aux Traditions, par la même raifort 
le titre de Caraite Ao\\ être de la mêmfc 
antiquité, puis qu'il y eut aufli des lors des 
Doâeurs uniquement atâcHe2 à la Loi -9 
tels que furent les Mâjjbrètbes. Miràochie^ 
Auteur Caraite, raportc le Schijbie des Pbfr 
tifiens & des Caraites au tem? du Roi Aie-
xandre Jarmie\ c'eft-à-dire, 80. à 100. 
ans avant l'Ere Chrétienne. Cela veut dite, 
autant que ;e puis le comprendre, que les 
tTarmaites > nompez autrement Pharifiens * 
commencèrent alors à faire du bruit danfc 
la Nation j parCe Wils formoient une Sedô 
nombreufe, & k ïtfiparer des autres Doc
teurs, atachez uniquement à la Loi écrite; 
ce qui leur fit donner le nom de Pharificttst 
jEjui fignifie Séparez. 

On pourroit objeâer à cela le fiiencs 
ide PHiftmrkn Jcfephe, qui 'dans les deux en
droits de (es Ouvrages, où il décrit lefc 
Seâes des Juifs, ne dit pas un mot des 
Caraites. Mais on peut répondre diverfes 
chofes à cette dificulté. l ° . Jcfephe ne dit 
rien des Tannaiies, qui ont été les Pcres 
des Pharifiens. Cependant il feroit ridicu-y 
le de conclure de fon filence, que ces 
gens là n'aient jamais exiflé. 20. Il fe peut 
(faire qu'il ait confondu, foit par malice, 
fait par ignorance , les Caraites avec les 
Saducceus , «ome Tout fait quelques Rabins 

daus. 
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dans les Siècles fuivans, fous prétexte que ** 
les uns & les autres rejettoieut les Tradi
tions. 3. On peut dire -encore que Jofepbi 
n'a voulu parler que des trois grandes Sec
tes qui partageoient prefque toute la Ni* 
lion, & qu'il n'a rien dit de quelques pe
tites Seâes qui faifoient peu de bruit Sans 
parler ici de quelques Sedtes obfcures, co
rne de celle de Juda Gaulanite, dont parlé 
Jofephe lui-même * & tin petït nombre d'au. 
très > dont S. Epipbane a fait, mention, nou£ 
trouvons dans l'Evangile la Seôe des Hè* 
todiens *t dont Jofephe n'a pas dit le mot. 
Le filencé de Jofephe fl'eft donc d'aucuri 
piods» contre réxifteftcè des anciens Ca* 
faites du tems de J. CHRIST. 

Je viens enfin au principal objet de ce 
Difcours, Jfc dis qu'il eft fait mention dé 
Doâeurs Cafaites ou Scripturairès daris PE-
Vangile. Je les trouve en deux endroiti 
de* l'Evangile félon S» Luc, dans les Ghap. 
X & XI. où ils (ont défignez par le thré 
dt Nonticos, qui fignifie Home de Loti titré 
qu'il faut bien diftinguer de celui de Nif-
ntodidafcalos,- qui fignifie Dodeur de la Loi 4 
quoi qu'il femble que ces deux mots doi
vent fignifier la même choie. En éfét je 
Paurois crû fans balancer » fi je n'avois 
trouvé un PaflTage dans les Adles Ch. V. 

* Mattfc XXU. 1$. Mue III, #. fc XII. ijr* 
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^ 34 / où il eft parlé d'un Pharifien nommé 
GamalieL qui eft auffi appelle JNlomodidafca-
los ou Dofteur de la Loi. Ce qui eft décifif 
pour faire voir que ce titre n'étoit pas in
compatible avec celui de Pharifien. Il'n'en 
fcft pas de même de celui de Nomicos f 
Borne de Loi, qui eft clairement opofé à 
ceux de Scribe & de Pharifien. 

Dans le Ch. X. de S. Luc » on voit au 
^.2Ç. que corne lé Seigneur inftruHoit fés 
JDifciples, un Nomicos , Him* 4?* La, fe leva 
& lui propôfa cette Qucftion pour réprou
ver : Maître que faut-il que je fajfe pour hiritet 
la Vie éternelle ï Le Seigneur lui répondit * 
S2*fejl:ce qui efi écrit [dans ta Loi? Content 
hi*tu\ Le Do&eut lui dit, II, eft écrit» 
Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, de tout ton 
Cœur &c. £# ton Prochain corne tournent** Le 
Seigneur lui répliqua Tu as faoitmtnt ré* 
pondu. Fais cela, & tu vivras. On voit là 
Un Doâeur, qui d'un côté croit la Vie éter*» 
nelle, & par conféquent qui n'eft pas Sadu-
céen « & de l'autre qui cherche unique
ment dans la Loi écrite 9 & nullement 
dans les Traditions des Pérès, les règles 
Ac conduite qu'il doit fuivre pour obte
nir la Vie éternelle» & qui par conféquent 
tfeft pas Pharifien 

Mais le Paflage du Ch. XL du même 
jfrangilt n * paroit encore plu* formel fur 
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ce Suiet. Le Seigneur invité à manger ehdi 
Un tbarifien fe met à table fans fe laver 
les mains. Son Hôte en eft fcandalizé, jr> 
37. ?8* non comc d'un adfce d'impohtcfle 
& de (implicite, nullement} mais corné 
d une conduite profane ; car c'était chei 
les Pharifiem un devoir de Religion, d« 
fe laver avant le Repas. Le Seigneur co^ 
Xibiflant la penfee du Pharifien$ prend oca-
iîon de là, de cenfurer vivement ( Thipo-
crifïe des gens de cette Sedej II leur dit 
qu'il font des tnfenfés* de nètiyer le dehors 9 
pendant que tintirietir ejl plein de htèchan-
ceté, ir. 39. 40. Il leur reproche encore 
de dîmer les menues herbes de leur Jar
din , pendant qu'il négligeoient les grands 
devoirs de la Droiture & de l'Amour dé 
î)ieu, ir* 42. Il ajoute 9 Malheur à vous 
tharifiens de ce que vous aimez les premières 
places dans tes iinagoguesy Ê? tes Salutations 
dans les Marchés; Malheur à tous Scribes Ç$ 
Vharifiens hipocrites de ce que vous êtes corne 
les Sépulcres qui ne paroijfent pas, enforte qsfe 
les pajpuis marchent dejfus fans le [avoir* ir* 
43. 44. A fors un home d'entre les Gens 
de Loi, prenant la parole» lui dit* Maifre 
en Jifant ces chofes tu nous dis aujjî des ou
trages. Ce Doâeur u'étoit donc pas Pharir 
fienj puifqu'il fe diftingua, lui & ceux do 
ion ordre», d'avec les Pkarifien*9 en difai* 

AU 
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3b Seigneur, Que les paroles outrageantes 
tfU'il difoît aux fharifiens , retomboient aujjî 
fur eux. Mais pour plus ample confirma
tion, il faut remarquer encore que tandis 
que le Seigneur a cenfuré les Pharifien$ de 
leur atachement (crupuleux à Pobfervation 

. dfes Traditions & des menues Ordonances 
des Pérès, par exemple de fe laver les mains 
avant le Repas, de payer la dîme des Her
bes de leur Jardin &c. le Dodeur, Home 
de Loi, a gardé le filence, parce que ces 
Cenfures ne le regardoient pas. Mais lorC 
que le Seigneur vient enfuite à cenfufer 
l'Orgueil des fhatifiens, & leur Hipocrifie» 
en la dépeignant en termes généraux, a-
tors l'Homme ds Loi, s'en prend & s'en 
choque. Il regarde ces Cenfiires corne s V 
dreffant à lui & a ceux de fon Ordre, aujjî 
bien qu'aux Pharifiem* Voflà qui caraétèrife 
parfaitement un Doâeur Carafe, & qui 
lait voir en même teais que ces MefïîeurS* 
là n'étoieiit pas meilleurs que les Phari-
fiern. 

Enfin, ce qui achèvera de convaincre 
ceux qui pourroient encore douter de la'' 
vérité de ce que je dis, le Seigneur, loiit 
de s'éfraier de la réjfonfe de VHome de Loi, 
en prend plutôt ocafion de lancer auffi fes 
Cenfures iur lui ôc fur les gens de fon 
Ordre, en lui difant > tfalbear «ujfi à vous, 

B ] Gtrts 
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Gens de Loi y 47. Où vous voïez le mot 
Anjjl employé de même par le Seigneur j 
ce qui fait Voir qu'il làvoit bien la difé-
rènee qu'il y avoit entre les Pharifiens & 
ceux de la Secle opofée , les Carottes. 
Déplus remarquez encore fur quoi tombent 
lès ceiifures. Il ne leur réproche rien de 
tout ce qui peut cata&èrizer un Docteur Tra-
ditionaiie. Il les cenfure de trois chofès , 
ï. D'enfeigner une Morale outrée» peu-' 
dant qu'ils le permettoient divers relâche-
niens ; Vous chargez, les Homes âe fardeaux 
ir/fupertahks ir. 4.^. &c. 2. De bâtir, ou 
de réparer avec beaucoup d'afeclation les 
Tombeaux des Prophètes, y. 47. Enfin 3. il 
leur dit, Malheur à vous Gens de Lui de ce 
que vous avcZ oté la Clé de h Cormoijfance : 
Vous ri êtes point entrez vous mêmes & vous 
avez empêché les autres d'entrer, Y. y2. Ce 
qui fignifie qu'ils avoient corrompu la Doc-
trine qui regarde le Règne & les Bienfaits 
du Meffie, Dodrine qu'il apelle la Clé de 
h ConoiJ]ivice, & que non contens de ne 
pas entier dans le Règne du Meffie, ils 
s'opofoient, auffi bien que les Vbarifiens, à 
ceux qui vouloient y entrer. 

S'il s'agifToit de faire une Diflèrtation un 
peu étendue je pourrois prouver aflez au 
long ces trois articles par des PafTages ti
rez des Livres des Juifs, & faire voir en 
• . > parti-
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particulier fur le printier divers exemples de 
cette Morale outrée, que le Seigneur leur re. 
proche.. Mais je penfe que ce que j'en 
ai dit peut iufire pour le but que je m*é* 
toîs propofë « qui etoit de faire voir » Qu'il. 
cft parlé des Caraites dans l'Evangile. 

Je finirai par une Remarque, qui me 
baroit digne d'at.ention : Ccft que fi le 
Phartfaifme & le Sadticéifme n'ont para a-
vec éclat parmi les Juifs, qu'environ 28Q. 
ans avant JESUS-CMRIST, les principes de 
ces deux Se&es venoient de plus loia On 
trouvé ceux du PbàrWufmt dans le Prophè
te Efaïe, Chu XXJX. 13. par canféquent 
plus de 700. ans avant J. C. Ce Piftfkd, 
dît Dieth s'apfochè Je fmi dt fa buch* & 
itibdmc et fis livra » mais fia c**r efi é+ 
Utgni h Mi, &f* #*intè qffMmtJe moi;. 
(C. ï. d. la Religion qu'ils pratiquant dai» 

' la vite de me fervir*) nytj tyîm Cpman* 
dmm tnfiigni fait Us Httotu Cfcnfiirô qu« 
le Seigneur obliqua aux tbkrijhns de (on 
têtlls, leur difont Màtth. &V. ih 7. & f. 
tïifmiM Éfàii a bitû prophétàtf de vm , 
cptoà il A dit * Ct Ptftfit fapwéà tb mi 
dêjh Uncbe &a. 
v PoUr ce qui cft de la Doârin* impie dtf 

Sadftûiens, qui ftioieut Tlmnaortalité 4* PA* 
l âuei & la Réfurreclion des Morts, & par 

çCHéféQueilt le Jugement à v*«ir, & ta R*~ 
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compenfes & les Peines d'une autre Vie Î 
on en trouve les femences bien clairement 
exprimées dans le Prophète Malachie Ch. 
III. jr. 13. 14* M- VM* MM parlé infolem-
ment contre moi, dit Dieu- Et vous dites, 
En quoi avons nous parlé contre toi? Vous a- » 
VBZ dit y 11 efl inutile de fervir Dieu ; £5* qu'a
vons-nous gagné à garder ce qu'il veut que 
mus gardions, ^ à marcher en pauvre équi
page a caufe de VEternel des Armées ? Et me
nte nous regardons corne heureux les pécheurs 
infùlens, & même ceux qui fadûnent à la 
méchanceté font afermis, &f Arr même qu'ils 
ont tenté Dieu, ils ont été délivrés. Ces mi-
lerables fè voïant pauvres & dans une trifte ' 
fituation, malgré leur prétendu atachement 
au Service de Dieu , pendant que divers 
Pécheurs nageoient dans l'abondance» en 
vinrent à cet excès d'impiété, que de con-
clurc qu'il étoit inutile de fervir Dieu : Pour
quoi? Parce qu'ils bornoient les récom-
penfes de la Vertu & de la Pieté f & 
par conféquent leurs elpérances, au court 
efpace de cette Vie, & qu'ils n'atendoient 
rien de Dieu après la mort. On trouve 
une confirmation de cela, dans un Paffage 
Ai Ihalmud, reporté par le Savant * Li-
ghtofoct. Pendant la durée du premier Tenu 

* Hoiae Hcbr. & Tbalm. in Matth. III. 7. c Tiaftas. 
Bciaehc '\ 
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fie 1 hdti par Salomon, on finijjoit toutes les 
prières par ce formulaire : Béni [oit Dieu in 
Jœculum, c*eft-à-dire, aç Siècle7 ou , à ja
mais. Afaislorfqve les Hérétiques furet/t entrés 
dans PEglife, difant\ Qgil n'y a point d'au" 
tre Siècle que celui-ci, Efdras & toute VAf 
femblée ( qui ctoit avec lui ) ordona quU 
l'avenir on dirait, de Siècle en Siècle, pour 
faire, entendre qu'il y a deux Siècles, le pré-
fent & l'avenir, & pour arracher des cœurs 
l'opinion de ceux qui nient la Xsfurreiïion 
fies Morts. 

Laufanné le 27.Déccmb. 1743. 

D 3 EX^ 



EXTRAIT 
D W Brâcbute nouvellement fublièe à Bcfan-

çon, y*** & Tito*,• O B S E R V A T I O N S 
fur la Maladie caBttgie&fe qui tègut tu 
Franche-Comté, f^rmi tts Bœufs & U$ 
Wwber, p# M**** » 4 t a pages i$. 

TOut bon Citoïen doit confecrer fè$ 
Lnjtpiéres, Ion Indufhis & fon Tra

vail à la Société dont il eft membre. Ceû 
par un Motif auffi louable> qu'un Savant 
$c Célèbre Médecin a cru devoir & poun 
voir pubh'çr la Brpcljwe en qucflion, fans 
déroger à la NobIe(fc & à la Dignité de 
ion Art» qui a pour objet unique la Vie. 
& la Santé des Homes ̂  & c'eft auffi ce 
qui nous engage à en rendre compte. 

La Maladie dont il s'agit ici eft conuë 
'dans la Franche-Comté, où elle règne ac* 
tuellement, fous le nom de Mûrie ou 
de Lanqueul. C'eû proprement une Fièvre 
Maligne ou de Pouriture, contagieufe , a« ' 
compagnie de rinflamation de quelques. 
LVi(cèresf & fuiviç de Gangrène. i 

Efeétivement l'ouverture des à Animaux . 
> q h l I 
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qui péwffcnt de eette Maladie, a fait ca-
noitre, qu'elle confifte dans une Incarna
tion bien marquée, tantôt dans les Pou
mons* tantôt dans leFoïe, ou dans la Ra
te > & quelques fois dans les Imeftins , 
& qu'a cette Inflamation fuccède la Gan
grène^ Tous ceux qpi ont ouvett ces A-
nimaux , ont fait favofr , qu'ils avoieitf 
trouvé du Pus , des Matières purulentes 
ou puriformes f des Taches noires, dans 
les Membranes de PEftomac, & en gé
néral dans les Vifcères afe#és ; quelques 
fois la Véflcule du Fiel extrêmement grof-
fie, livide ou noire, ou du Sang caillé noir 
ou brûlé dans les Iijteftins, & une extra* 
v^fation de Sang de même couleur, dans 
d'autres Vifcères 1 en un mot , la plu
part des Vifcèçes gangrènes. A çel# on 
ajoute que la Viande d\tn il méchant Aca
bit eft très prçlfaifante pour toutes les pet-
fones qui en font ufage r & qu'un Home 
en particulier, QU\ avoit voulu mange* de 
1# Chair des Betes ^teintes de cettç Ma
ladie, en çtoit mort, trois fàucs après. 

On comprend aifépient de là, que ce t̂ç 
Malade eft tpûjpqrs précédée de fri(ïbji$i 
acompagnéç de Fièvre, & fuivie -de plu
sieurs autres Çirnptomes fâcheux > tels quç 
font entr'autreS une Pificulté de refpirçr, 
foit un Bâtement de Flancs, une grande 

Ateé-
» 
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Altération, une Séchereflç de la langue * 
yn grand Dégoût de la nourriturp ordinai-' 
rc & de la Boiflbn, une grande Pefanteur 
ou Acablement, de forte que les Animaux 
ataqués ont peine à marcher & à fe fou-
tenir fur leurs Jqmbes &c. Ils ont de plus 
Jes yeux ordinairement larmoies , quel
ques fois enflâmes & étinçelans, & d'au
tres fois mornes; ils s'agitent çn fe plai
gnant & ne fe tiennent au'avçc peine dans 
h même place. Dans bien <\cs endroits 
la Maladie fe déclare par une efpèce de 
Difenferie , &ç les Animaux qui en font 
ateints rendent beaucoup de morve par 
les Nazaux, & du fàng par les Iitfeftins. 
La Nouriture qu'on Içur doue fe durcit 
dans leur Eftomac, & ne peut-être bien 
digérée , même dans Tçfpace dç quatrç 
ou cinq jours. A ces Simptomes , qui 
font/les Signes & les Interprètes de cette 
Maladie, le joignent fouvent plufieurs au
tres, fuivant la difpofîtion des Sujets, o\i 
des Vilcères afedésj ou fuivant la maniè
re da les traiter. 

Les caufes antécédentes, ou celles qui 
produifent les Inflamations locales dont 
on vient de parler, ne font pas fi faciles 
à conoitre. On croit comunément que ce 
qui contribue beaucoup à la Maladie du 
Bétail, eft la grande fatigue que lui font 

efliiïer 
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cffuïer ceux <jui ont trop peu d'attention 

Eour le ménager, fur tout lors qu'ils le 
iiffcnt long teifis dans l'inadion & expo-

fé à un froid piquant, ou à une grande 
Pluie, fans lui doner alors à manger : cç 
qui cft bien capable de le rétroidir, de 
ralentir le mouvement des Humeurs , & 
par confëquent de le difpofer à des Coiir 
geftions înflgmatoires. 11 eft dtfnc pro* 
Jjable, que les Caufes coagulantes ont 
plus de part à la production de cette Ma*-
Jadie, que les diflolvantes. Cela paroit en
core fe confirmer par la nature du Sang 
des Boeufs & des Vaches > qui eft plus 
lent & plus groflïer que celui des autres 
Animaux, & conféquemment plus fufcep-
tible des Impreflions des Coagulans. 

La manière en laquelle le comuniquc 
cette Maladie eft encore un Miftère dans 
la Phifique. Toutes les Hipothèfes ou Cou-
je&ures que Ton forme fur cet Article» 
ne font point capables de fatisfaire PEfprî  
Ce que l'on peut dire de plus raifcmable là 
deflus , c'eft qu'on doit chercher les Caufes 
les plus ordinaires de cette Comunicatioti 
dans les Pâturages, foit dans les Nouritu<-
res mal conditionées ; dans les Eaux dont 
on abreuve le Bétail ; dans la manière dont 
pn le gouverne * foit dans le travail, foit 
(I3US le repos; en un mot, dans les endroits 

01X 
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où la Maladie fe eentraéte & d'où elle peut 
fe eomuniquer. 

Mais le principal eft de découvrir des 
Remèdes éficaces contre cette Maladie, 
tant pour en garantir le Bétail, que pour 
le guérir. Sur ce point on aflbre, qu'on 
trouvera plus de Redoutées dans les Pré
cautions a prendre i que dans certains ReJ 
mèdesfufpeds, dangereux, mal conditionés, 
mal préparés & donés fans conoifiance de 
<aufe; la Nature» toujours lag* & a&ive, 
faifant de continuels éibrts pour fe délivrer 
d'un mal qui fticable. 

A cette ocafion, on décrit fort au long, 
dans les pages IO. n . & 12. les Pré-
-cautions à prendre , pour arrêter les pro* 
grès de cette Maladie eontagieyfè. Elles 
le réduifent en général à faigner le Bétail i 
à le purger dès le lendemain, avec du Stl 
iïEbfom ou de Gtauke* ; à ne lui dener que 
des nountures bien eenditionées & à boirr 
.plufieurs fois fax jour de la bone Eau dé
gourdie } à le tenir dans des Ecuries bien 
propres & qu'on parfumera quelques fois 
•avec des felmes de Hmmts ou des B<iie! de 
Genièvre; à lui ôter toute eomunication 
avec celui qui eft infeâé i en un mot à le 
bien conduire. 

A cet égard, Mr. Munp, Savant Mé
decin de la Faculté de Paris* propofe en 
• pa*-, 



«rticulier, & avec raifon, un Bol fondait» 
fait avec partie égale de Vif-sisgcnt & de 
ft*/re 9 médiocrement trituré > & que Pou 
(ait avaler tous les jours , à h defe de 
deux eu trais gras, dans quelquts poignées 
de Son, aux Animaux qui n'ont pas euce« 
ye contrarié la Maladie. En éfet la prin-
cipale Indication qui fe préfente, eft d'en-
trenhr la fluidité dans les Sucs dn pré-
fiiéret Voies> cjatis le Sang même, & 
dans la Limphe, trap difpofts dçja à a*a*-
fêter dans les petits VadlçauXt à fe coagu
ler # à s'enflamw » en y formant des Con
certions fuivies d« fachculcs laâamatious & 
4 e la Gangrène. 

En fait de Remèdes 9 voici ceux qu'on 
çropofe, quand une ibis le Bétail eft ateint 
de fa Malajqie en queftion. Ils ont été pra
tiqués en AifaCe & dans les mis Evêcbts, & 
eomuniqués à Mr. D £ Y À N O L L Ë S II*-" 
tendant de frmd#-Cqmti> toujours ecupé 
4 e ce qui peut-être utile aux Habitans de 
celte Province. 

l*ors que la Maladie eomenee^ & mé
mo lorsqu'on ^1 eft jncnacé, il ftut pren
dre une demi livre de SalfHre purifié , le 
mêlctdsns de l*Qrgç f>& en doner aux Bê
t e s , le matin à jeun, une poignée à cha
cune. Ou bien % prenés une demi poignée 
4ew Mmu de Gwiiwi bien (eebées & puW 

verjr 

* 
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verifées, que vous mêlerés avec deux pin
cées de Self ou plutôt de Salpêtre purifié , 
que vous donerés , le matin, avant les nou-
riturcs ordinaires* 

Dans un cas de réfroidiffement, où il 
faut réchaufer & procurer de la Sueur 
ou de la Tranfpiratton, prenés du Scor-
dium, du Chardon béni, de la Petite Centau
rée* de la Hft$9 de la Sauge, de la Racine 
d'Angélique » de Gentiane, fTAunée, de Tor-
mentille, de Scorfonère, de Carline , de 
Chicorée fauvage y Baies de Genièvre & de 
Laurier, de chaque partie égale, dont on 
fera une Poudre, qu'on donera tous les ma
tins à chaque Bête, à la dofe d'une demi 
once. Au défaut de cette Poudre , faites 
fondre une demi once de Savon* de Fenifi* 
dans deux ou trois Pintes d'eau. 

Lorsque l'Animal refpire avec peine & 
touffe, prenés Fleurs de Soufre , Baies de 
Genièvre, fêchées & pulveriféës, de chaque 
une once, & deux pincées de Salpêtre pu-
rifié i que vous mêlerés dans quelques pol* 
gnées* de Son, & doneré^ à l'Animal, le 
matin. Ce Remède a été éprouvé en Pié
mont, s 

Pour la BoifFon ordinaire des Animaux 
ateints de la Maladie contagieufe qui rè-
gne, prenés du Son ou de l'Orge ,-des fleurs 
de Pavot tMUge ou Coquelicot, du Pied de Chaï 
ou du Pas d Ane, de chaque une poignéef 

qu* 
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fcjue vous ferés bouillir dans un Seau d'eau * 
pendant une demi heure. Au défaut de ces 
Fiantes, on prendra une poignée de Baies 
de Genièvre concaffé , ou de Racine de Bar* 
aane. 

Contre les Inflamations des Animaux , 
le Salpêtre purifié eft un Remède très éfi«* 
cace. On en fait fondre une once, de 
deux ou trois jours l'un, dans un Seau 
d'eau, qu'on fait boire dans le poUrant de 
la journée. 

Le Foie d'Antimoine, ta Thériaqut ou Ôr-
vietan% l'/f/7, VOgnon, le Poivre, le Gingem-
bfre &c. paroilfent très fufpe&s dans un cas 
d'Inflamation., On peut tenter ces dernier» 
Remèdes, lors que la foïblefle eft extrême, 
que le dégoût eft grand, & qu'il y a du 
Réfroidiffement, mais fans altération & fiè
vre bien marquée. 

Quand PInflamation âfede les Inteflins," 
ce qu'on reconoit par les Déjeâions bTan-
ches ou puriiormes, par les Tranchées & 
les Agitations de l'Animal &c. on done des 
Chauds de Lait, & pour boiflbn, de l'Eau 
dans un Seau de laquelle on fait bouillir , 
pendant demi heure, une livre de Croûte 
de pain blanc & une once de Corne de Cerf 
râpée. 

Pour diffiper les Congelions inflama-
toircs 
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toires dont périment lés Animaux, ©n vait* 
te beaucoup le Camphre* difïbut, à la dô* 
fe d'un demi gros, dans deux ou trois Ver* 
rées d'une déeoâion dfe SceràhM > ou de 
CoqueliÇQC > ou de Butine de Bardane. 

UHftik de Un eft auffi très convenable 
dans toutes fortes d'Infl a mations , pouf ' 
tempérer l'acrimonie des Humeurs qui les 
caulènt. 

Tous les Purgatifs font très dangereux, 
lors que la Maladie , c'eft à dire l*Infla-
matiou, eft formée : Mais avant qu'tlle fc 
déclare , ou fur la fin > quand elle a ceffé * 
le Sel à?Angleterre du calui de Glacer y fait 
un très bon éfet. 

\ 

/ au A-



QJJ A T R A I N S 
Bar Mr. D E V O L T A I R E . 

SPVODJ voules mie j'aime encore» 
Rendez moi 1 âge des Amourn -

Au Cxe'pufaile de met Jours , 
Rejoignez, s'il le peut > l'Aurore. 

; pet beau* lieux Ou le Dieu du Vm, 
Xvec l'Amour tient Ton Empire, 
Le Teins qui me prend par la main, 

• ^'avert i t que je me tetîrc. 

LaUTons à la Belle Jèunefle, 
Tout le pUifir des Agrément 
fcous ne vivoûs que deux moment > 
Qu'il en foit un pour la Sagcfie, 

i 

Q110U four toujours vèus me fuies* 
f̂rendrefle, îlluûon, Folie, 

Dons du Ciel qui me çonfbUtft, 
bes amertumes de U Vie ! 

On meort deux rois » je le vois bien > 
Cefler de plaire / & d'eue aimable » - ' 

^ Ç'eh une mort inffyortable } 
"" CerTer de vivre, ce n'eft rien. 

Aiftfi, je déplorois la perte , 
Des erreots de mes premiers Ans» 
Et. mon Ame aux deiirs ouvert* , 
KapcUôif &» Eftcbaftt'mans. ft 



$4 J O Ù R S.A L H E L V Ê t I Q U 8 

t)u Ciel alors daignafit defcendre, 
L'Amitié vint à mon fccours : 
Elle e'toit plus douce, auflî tendre , 
Mais moiris vive qrfe les Amours. 

Touché de fa beauté nouvelle» 
Et de fa lumière éclairé, 
Je là fuivis ; mais je pleurai $ 
De ne pouvoir plus fuivre qu'elle: 

E P I T R E 
De Mademoifcllc G..... au Comte âe.\. 

[on Amant. 

QtTcl trouble» quel éfroide tout mon Corps s'empare? 
J l court un bruit confus qu'un Combat fe prépare. 

^ia '. Je 4ai que la Gloire a. pour toi trop d'apas, 
Que l'Honneur au péril précipite tes pas, 
Pour un Guerrier» tes Yeux ont beaucoup trop de 

charmes, 
Pour un Amant, ton Cœur aime trop les alarmes* 
l e Ciel devoit.au moins te rendre» en te formant » 
Ou moins vaillant Guerrier» ou moins parfait Amant. 
De mon Sexe timide » ignorant la fôiblefle » 
Je fuis propre au péril » aînfi qu'à la tendreûTe. 
Que ne m'eft.il permis de voler après toi ? 
Si je fulvois tes pas» j'aurois bien moins d'éfroï. 
J'iroif braver la mort & fer ois toujours prête 
A parer tous les coups qui,menacent ta tête. 
Ta Jeunefle, tes traits, ce teiu vif» ces apas» 
Ces cheveux qu'Apollon ne défavoiteroit pas» 
Dans l'Empire amoureux inévitables charmes» 

http://devoit.au


Pour toi dam les Combats font d'inutiles Aines. 
Un homicide plomb avec impunité 
Fiape fans reîpeâer l'âge ni ls beauté. 
A donit corne toi fut autre fois /aimable, ' , 
Pour foi, je crains, hélas! Ion deftm déplorable. 
Venus entre fes bras lui vir perdre le joui. 
Je n'ai pas fes atrai» , mais j'en ai tout l'Amour. 

Mère des doux plaifùs, favorable Déçue, 
Toi que fuivent toujours les Ris 8c la Jeuneflc, 
Je t'implore aujourd'hui; fi d'une tendre voix, 
J'ai quelquefois ehanté la douceur de tes Loix: 
Si j'ai vante ton Fili, fon Pouvoir, fon Empire. 
Et potté dans les Cœurs les flataes qu'il infpite «'« 
Vole ; defcens de* Cieax, fers toi de Ces regards, 
Qui lavent quand tu veux défarmex le Dieu Mats, 
Obtiens qu'à mon Amant, il ne foit point funefte: 
Mais que dis-je, Infenfée*. Et quel repot me refteî 
En voiant cet Objet de mes voeux les plus doux. 
Ta ferois ma Rivale , & Mars feroit jaloux. 
Parmi tant de fraieurs, c'eft toi feul que j'implore, 
Cher Amant, fouvlens toi que mon Ame t'adote : 
Que tu doit de mes pleurs faite tatir le Court, ' 
Qu'en expofant ta vie il y va de met jours. 

F A B L E . 
LE LAURIER ET LE MIRTË. 

TA Ans fa Caifle , a l'abri de la bize ciOelle, 
*-*' Croillbit un jeune Mirte auprèt d'un vieux Laurier 3 
t e Mirte avoit été planté pat une Belle* 
Le Laurier ocupoit le loifir d'un Gueriiet. 
La DifcorJe eft fouvent Fille du voiftnage, 
Entre nos; Arbrifleaux ce malhrur ativa. 

Chacun vantoit fon Apanage, 

E 9m 

l ' 
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Sot ce fujet emYens» certain biuit %'éUn: 
Ofe ta bien du pat me difputer la gloire* 
S'écrit le Laurier, d'un t6n âlticr Se proinra 

\ Des FâTori» de U Viaolxe 
Sait ru que met Rameaoa ceignent l'Augufte Front $ 
A tant d'honent. Ami, ie n'ofere<it prétendre» 
Aepondit auflt tôt le Mme d'un air vendre * 
Jtfait de la jeune Aminte, 8c de l'aimable Int* 

Je courene let Favoris : 
Ton Règne eft celui de ta Guerre a 

' Moi J'en dételle let horreurs» 
J'aime mieux prdfider an* phiûn de la Terre* 
Que d'fctte cerfec tdi le pus de (et fureur*. 

AUX EDITEURS 
A Tocafmn des Réflexions générales far la & 
Jifion » adirées dans les Jet/maux de Septembre 

& tOaekre 17,^. fagt 2X0. & 23 3. 

M E S S I E U R S . 

DAns Tefpérance que PAuteur des *«• 
jUtàtns générales fitr U H?/igw« » infé

rées dan» vôtre Journal du Mois d'Oâo-
bre 174?. cft une de ces perfones, qui** 
corne il parle lui même, PEjpritjufle, le Cœur 
bon, çj£ beaucoup d'expérience dans let Ma-
Êiéres fublwut gj miftérieufes de U Rgligm , 
je preas U liberté de le rechercher par le 
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Canal dé vôtre Journal. Je fouhaiterois, 
MeJJteurs, qu'il prit la peine de douer quel
ques Eclairciiîemens ultérieurs fur une Ma
tière fi importante. Son zèle doit d'autant 
plus l'y engager t qu'il reconoit lui même 
que la Moiflon eft grande, & qu'il y a 
d'autant moins de bons Ouvriers, qu'il lui 
faroii, ce font Tes termes, que ton firme 
lès Etudiant pour le Miniflère, tout cerne Vo* 
drejfe Us Chevaux pour le Manège.... qui 
dans les Collèges oit Académies, on a fris M 
tâche de tout aprendre* excepté le principale 
c'eft qu'on ny aprend pas à prier: tfoit il ar
rive que la Religion... n*éft point vue far 
fin beau cité , qu'on n'en retient quune écorct 
rude.... & que l'intérieur du Troupeau ejl 
toujours négligé. 

je pafTe plufîeurs autres endroit* âuffi 
fbrts, qui dénotent, que les Profefleurs, 
les Pafteurs , & lés Brebis % due l'Auteuc 
conoit, font pour le plus grand nombre ex
trêmement à plaindre. Par bonheur vôtre 
fort, MeJJteurs, & lé nôtre font infiniment 
plus heureux ; puifque nôtre S. P. BENOIT 
XIV. & vôtre zèle Pafteur Mr. Osf BK-
VALD travaillent tous lés deux à I'efientiel >' 
à régler l'intérieur, chacun dans (à Sphère. 

Mais l'Auteur des Réflexions met en 
éaralèle lé Papifnie en général avec lès Hfi 
fermés fuperjicielf, & il les acufe conjointe-' 

--•• £ » xas& 
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ment de s'écarter du but de la Religion; 
le». Parce qu'ils expliquent d'une minière 
ixfkhe}es \ érités çonlblantes de la Religion 
n comme celles-ci } Etre conduit par C.Ef-
-, frit de Lbriji , ne vivre plus foi mime , 
,, mais vivte de FEffrit de Chufl &c. 2o. 
ti Parce qu'on n'aprend pas à prier; que 
„ l'étude de la Science n'eft pas acompa-
,, gnée de. l'atention continuelle fur foir 
„ même'.» de la Prière ardente & vive, 
„ de Implication & des éfortsi vivrr félon 
,, (es lumières „. L'Auteur des Réflexions 
aîribuë à Ces deux défauts , les caufes de 1 Ir-
régiom de l'impiété, des vaines Difputes, 
& des Mondanités, autant que j ai pu le 
recueillir. C'en ce qui m'engage, en qua
lité de. Catholique interefle dans fes Réfle
xions, à le prier de nous douer un Co-
mentairc plein d'Onction, & comme il 
le fent par Ton expérience, de ces grands 
principes, Etre coiubtit par l'Efprit de Cbrifl, 
ne vivre plus fit mime &c. Il eft vrai qu'il 
avoue. „ Que cette Science miftérieufe d& 
„ la Religion fe trouve aufli chez les Pé-
„ res de l'Êglife * qui ont parlé de ces 
v Miftères par l'expérience, qu'ils en ont 
„ faite. Mais comme il ne les défigne 
pas > & qu'il ^ajoute que ces Pérès ont eu 
feurs préjuges, & qu'ils n'ont pas raifoné 
fort juftèlur certaines Matières j nous nous 

\ , \ 
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trouvoas par là-même embarafles de faifir 
jufte chés ces Pérès de PEglife cette 
Saencc mijltrieme de ta Hilighn9< fuivgnt Pl-
dée que l'Auteur des Réflexions s*eq efl 
formée, N 

Tout le Papifme aprouve p. e. les Rè-1 

gles de S. Benoit, de S. Angeftip* de S* 
Bernard &c. dreflees pour les Perfones, 
qui tendent à la Perteâion Chrétienne » 
en renonçant au Monde pour vivre cp 
JÉSUS CHAIS*. Dans le Papifme Pou met 
entre les mains des plus (impies, des petit* 
Livres 9 au lieu de Méditations, où les 
Vérités de la Parole* de Dieu Font digé
rées à leur portée: Par exemple tîmiA 
ration de J. C. dAkçmph; Ufntrfffuàion & 
la Vie Dévote de Sti fran fois de Saler, & 
tant d'autres pareils Ouvrages e-xceiiçns U 
nos yeux. 

Or je demande » Ces Règfes des Pêrej 
de PEglife, ces Livres'renferment Hs la 
Science miftérieuje &c. ? Sont-ils pleins içf 
préjugés? Sont-ils un mélange de Pun 9c 
de l'autre ? Se bornent ils à drçflTer Fin-
terieur? Ceft rendre un grand fcrvice \ 
tous ceux qui défirent de faire leur Salut, 
que de les mettre fur les; voies affurées. 
Lh! qui en eft plus capable» que ceu** 
qui. ont beaucoup d'expérience dans Je*, 
Matières fublimes &c? On peut d'autant' 

E 3 " mieu* 
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mieux faire cette Demande à l'Auteur des 
Reflexions qu'il nous donne à entendre, 
qu'il a, vu les Ouvrages des Anciens & 
fies Modernes , qui traitent de la fpiri* 
tualké. 

Les Ancien* Pérès du Défert, ces fi-
jpeux Solitaires de la Thébaïde 9 ces in
comparables StilUa > dont PEglife Ro-
inaine célèbre la mémoire, pour être par
venu à un il haut degré de renoncement 
àf foi-même, ont-ils été des Fanatiques & 
des Vifionaires! 

Le; Chartreux 9 les Religieux de la 
Trapc &c. (ont-ils bien éloignés du véri
table xqoïen de k purifier du vieux le
vain, de fe dépouiller du vieil Homme s 
de crucifier leur chair &c? Serait*il décidé 
Que & Ignace Je UiûU 3* été un Dey 
Quichete en Exploits de Spiritualité ? Eflai'era-
irpa bien-tôt de prouver que les Saints 
de PEglife Romaine (oient des fous , 
corne il nie femble que quelqu'un a voulu 
rinfinûer dans l'un de vos Journaux, fi la 
qaémoire m'eflt fidèle! * 

Tqnt d'Uluftres Perfonages , dont no$ 
Légendes font mention » qui ont vendq 
fout ce qu'ils ^voient pouf tendre à la per

fection» 
* Noue ne aott* ttpelloM tocun endroit de nos Ipuv 

«aux ou il y ait de pareilles inûnuttioni : & nous Tenons, 
tués modifies de manquer aux juftes égatds que nous de. 
fous avoir (que les Coffunionj difucmci de la nâttc. 
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feâtattt pour Cuivre f. C. fuivant le Coiv 
feilde l'Evangile; Ces Pérès delà Rédem-
tion desCaptits9quj pouflentla Charité iufr 
qu'a fe rendre Anathèmè pour leurs Fté» 
res,en ie livrant eux mêmes en Captivité 
chez les Infidèles > pour en délivrer le* 
Chrétiens* qui y font détenus en Efclava-
ge* Tous ces Perfonages fe font ils donc 
arrêtés à Picora tuât de la Religion, & 
au feul extérieur? 

En fuivant mes lumières » je me trouve» 
dans un tout autre point de vue que l'Au
teur des Réflexions, pour contempler la 
Religion intérieure du Papifme ; auifi ne 
lui en déplaife> nous regardons ceux d'en
tre Medieurs tes Proteltaas , qui mèpent 
la vie la plus pure» la plus fainte & qui 
vaquent d'avantage à la Prière, pour étr? 
ceux qui aprochent le plus 4e nôtre Go-
munion. Car de même que dans l'Ecritu
re Ste. il y a la Lettre qui tue , & PEf-
Erit qui vivifie; que parmi le Peuple de 

)ieu, on diftingue les Juifs Spirituels, 
(d'avec les Juits Charnels; de même dans 
la Religion Catholique Romaine » nous 
blâmons ceux qui s'arrêteroient au Culte 
extérieur "fans s'élever julqu'à l'Efprit, qui 
en eft le ont unique; nous les condam
nons corne ce Peuple 4 qui le Seigueur 

E 4 r* 
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reproche $ qu'il t'honore de bouche fendant 
que fin Caur tfl fort éloigné de lui. 

'Enfin putfque I*Auteur des Réflexion!, 
reèofcoit* qn'dji riafrend pas à prier dans 
lé? Collèges ou Académies* j'en conclus, 
qu'il n'a • pas fréquenté les Collèges des 
Catholiques Romaia* ; qu'il les harcèle par 
prévention* & nullement pou* les conoitrc 
j>a*> expérience. 

Je (ouhaiterois qu'il eût ocafion d'exa. 
miner atentivemeitt avec quel (binon dreffe 
la Jeunefle dans le Collège de ïtibourg. 
Il feroit édifié du progrès qu'on y fait dans 
la Science des Moeurs, daus la diredion 
de l'Intérieur. 

Je le prie au fefte de faire atention à 
l'aimabiè ROLLIN * qui eft entre les mains 
de tout je monde ; il fera contraint d'à* 
vouer * que dans le Papifme il s'eft trou» 
vé du moins un Profeffeur en Eloquence* 
urrReâeur d'Univerfité qui a travaillé à 
dreffer la Jeunefle autrement qu'en ne drejfe 
les Chevaux dans le Manège. 

Mais revenons à la Prière. Je vais lui 
comuniquer ma méthode afin qu'il lui plai-
fe de me découvrir ce qui m*a empêché, 
pendant l'exercice de quelques Années* 
d'avancer dans les Matières (ubiimes, autant 
que lui 1-a fait fans doute dans l'efpace d'une 
Semaine. 

J'avoue 
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Tâvouë que j'aû eu dans un term Poca-

jEkm de me faire initier dans Pcxercice de la 
Méditation, & cela dans une Compagnie 
atie& nombreuse de gens 5 que je confidére 
encore aujourdJiui pour être dun mérité 
très folide> & de véritables Dévots (ans 
bigoterie. L'un des plus diftingués d'en
j e u x étoit un Prêtre nommé Mr. PILOH, 
que nousjrouvions (ouvent debout lçs bras, 
croifés, & ayant devant lui fa Bible ou* 

% verte, au pied' d'un Crucifix, & tellement 
abforbé dans la Méditation , qu'il ne nous 
apercevoit pas, quand même nous allions 
auprès de lui avec un affés grand bruit. 

•Or la méthode , que ces Perfones pieu-
foi enfeignoient eft Ctflle-ci, qui cft la plus 
vulgaire .parmi nous. Après la ledlure du 
fiijet de la Méditation 1 on comence par fe 
mettre en la préfence de Dieu *» chacun ma-

-nie enfuite le Sujet de fon mieux,, non pas 
à Ja Scholaftique, mais dans tous les kiis 
où Ton trouve le plus d'ondion. On s'a-

Îclique enfuite ces Vérités à foi même. Dès 
à on en forme des réfolutions pour (à con

duite; & pour fruit fpécial, on en recueille 
ce qu'on apelle le Bouquet fpirituel> corn* 
pofë de quelques Partages de l'Ecriture ou 
ces Maximes des Sts. Pérès, que l'on fe 
remémore fréquemment pendant la Journée, 
pour y ajufter les diférentes Avions de fa 

v ie , 
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vie, & y réparftire la botte Odeur ées Ver* 
tus, qu'on fe fera propolc finguliéreroent 
de pratiquer ce iour la. 

Pour mieux dreffer les Jeunes Elève* k 
ce pieux exercice» on exige d'eux» qu'il* 
faiTeiK la répétition de leur Méditation, eo 
préfence de toute PAflemblée. Les phi* 
Experts font auffi quelquefois cette répéta 
tion , & on eft édifié de leur entendre 
avouer les diftradions, qu'Us ont fouiett 
pendant la Méditation. 

Suivant l'idée que nom avons de la Vert* 
dans TEglife Romaine » cette manière de 
prier & de méditer ne peut qu'y conduire 
ifkacément; Onrfe corrige* on Je convertit* 
Ç§ tEffrit & U Cœur fimsent de nesivettu 
inclinations i & c'eft le fruit de la Prière que 
l'Auteur des Réflexions exige avec beau
coup de raifort. Mais fe n'ai conu perfo-
ne, qui ait paf là découvert de nouvelles 
Matières inhumes g$ rmjiérieufes. On s'exercfe 
fur les Miftèrcs, tels qu'on les croit, on 
rejette corne de mauvaifès tentations toutes 
les Idées contraires au Simbole. ' Ons'ani» 
me à des fentimens d'adoration 9 d'amour 
de recanoiflance t d'humilité 9 d'anéautiffe-
mfent &c. Quelle que foit la nature des 
fu jets de la Méditation * on fe propofe toà-
fours d1avoir un Coeur pénétré*, touché, rensplt 
dOnSHoni On fé dirige toujours vers la pra

tique 
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tique des Vertus Chrétiennes, qui devien
nent par là même habituelles, & corne 
naturelles. Mais hélas/ Des Perfones aufli 
imparfaites que moi reffentent encore trop 
fouvent la Loi des Membres fe révolter 
contre la Loi de PEfprit ! Sans doute la 
Grâce du Seigneur nous eft oterte ôc elle 
fufit ; mais come l'Efprit eft promt, & que la 
Chair eft foible» il faut toujours de nou
veaux éforts i pour veiller & pour prier. 
Come il ne nous échape que trop fouvent 
des impolitefles dans la Société> des bévues 
& des incongruités dans le train ordinaire 
de la vie} de même nous tombons dans 
des défauts plus de fept fois le jour. En 
.rnon particulier i je ne me fiate pas d'être 
.devenu jufte, ni d'être encore parvenu 
au point de faire ici toute ma confeffion 
en public comme St. Augufiin. 

Au refte j'ai conftamment remarqué i que 
{es plus parfaits, & les plus exercés dans 
la Prière, étoient ceux , qui fc fingulari-
foient Je moins: Nous les voïons toujours 
les premiers, les plus affidus, & les plus 
exemplaires dans tous les Devoirs exté
rieurs de la Religion; Bien opofés en ce
la à ce que nous entendons ibuveut dire 
^es Piétijies parmi Meilleurs les Proteitans, 
qui afedent d'éviter les Aflerablées de 
leur Communion par un Efpnt.... j'étois 
fur le point de parler contr'eux en.Predi-

.ca-
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cateur Réformé ; lorsqu'il me convient de 
me taire ici comme Papifte. 

Quant à l'avancement dans les Mattéru 
fuhlimes & mijlérieufes par la Méditation, ce 
n'cft pas qu'on ne reconoifle dans PEglHeRoI 
maine dé ces Ames privilégiées corne lés 
Brigttes, les Therejes, les Marie â'Agfeàa &c. 

-Cependant on y eft fort en garde contre 
le ranatifrne ; auffi Molinot y a fait une pau
vre fortune. On n'ignore pas non plus les 
Contradidions que Madame Guion a effuïé; 
Et le? prccautions,que fyw**apris à Pégard 
du Livre des Maximes de Sùnts de niluftre 
Fènelon, né pafferont jamais pour des pré
cautions de Vifionaires, ni pour des pré
varications dans la manière de méditer avec 
frùîr, pour s'aVancer dans la Perfection Chré-» 
tienne. 

Pour le Comun des Fidèles il fufit parmi 
nou$ de tcmponfer & de réprimer 1 acbvitç 
trop empreflee de Marthe, par l'atentioii 
de À*trie au vrai néceflaire j & je ne faurois 
avouer, que ce (bit négliger Xintèrieur du 
Troupeau, quand même on ne le force pas 
de rhonter jufqu'au fommet de la Vie con«* 
templative , unitive &c. corne parlent les 
Mifliques. 

Si l'Auteur des Réflexions veut bien 
prendre la peine de nous douer les Eclair
a i t mens defirés fur cette Matière, je le 

prie 
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£cie auffi de vouloir expliquer ce qu'il en
tend quand il nous dit ; ' Que la Méditation 
doit être acofnpâgnie des iforts à vivre fuivant 
fis lumières : Sans doute qû il n'entend, pas 
parler des éforts (èmblables à ceux des Âua-
batiftes de Mmfter* 

Le Catholique au refle fuit fes lumières, 
quand il fuît celles de (on-Eglife. • • ». Je 
m'arrête tci, parce que yc m'ai lois enfiler 
dans des Matières de Controverfes 1. aux
quelles vous vous êtes déclarés dès le com
mencement de donner excluilon dans vos 
Journaux, Vous êtes cependant trop équi
tables , MeJJkurs, pour foufrir , qu'on nous 
y pique, & qu'on nous terme la bouche* 
Etant du Corps Helvétique, il paroit que 
nous avons droit d'entrer dans le Champ 

' de vôtre Journal, fur toutlorfque quelque 
Champion nous y interpelle» Nous fàvons 
d'ailleurs que l'intention dç vôtre Grand 
Monarque n'eft pas qu'on agace lés Catho-j 
liques Romains dans fes Etats. 

En mon particulier je ne cherche ici que 
/l'éclairciffement d'une Matière auffi impor
tante 1 qu'efk la Méthode de bien prier » 
& l'inftrudion des Chrétiens dans la voie 

mflurée du Salut. Je fuis d'ailleurs très convain
cu du befoin d'indulgence (ur ma diâion,n'a& 
pirant à la qualité d'Auteur ou d'Ecrivain, que 
PQWVQV âffurcrque j'ai 1 honeur d'être &t* 

F. S. G. C U . S. 



CONSIDERATIONS 
Sfit m Endroit du ït. Livre dé ÎEnéiâel 

ON a critiqué tit§ite de ce <]ué pouf 
embélir fod Poème de F Enéide, & 

peut-être atiflS pour l'allonge*, il y a coû
ta une Epifdde » tjui chaque toute Vrai- A 
f-mblance 9 C'eft l'entrevue ffBnée & dé ̂  
Didan. La Flote d'Enie feîfant voilé de 
5/a/r cri Julie, eft acueillie d'une rude Tem
pête j une partiel de feS Vaiflfeau* eft cou* 
fée à fond; le Jette eft jette fur les Côtes 
d'Afrique, pfès de Cmtb«p<> que Didom. 
Ptincefle Tyrienne, bâtifloit alors. Ùidon 
reçoit Eniè & toute & Trou'petvec beaucoup 
d humanité * & charmée de la bone mine 
de ce Héros i elle le prie de lui raconter 
Tes Atantures. 11 le tait, & fa Narration 
remplit le IL & le III. Livre de îEnéide. 
Le malheur eft que cette belle fitfiort 
choque terriblement la Chronologie, puis 
qu'il eft irapoffible qn'Enée m vu Didan * 
qui n'a été au Monde que 900. ans après 
hit. Il eft clair par KHiftoire, qu'il s'eft 
écoulé trois Siècles, pour le moins, entre, 
la ruine prétendue de IVw, & la fonda

tion 
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don de Cartbagci Je dis la ruine prétendu* 
de Treie, car il y a eu des Auteurs gra
ves & favans, qui ont ioutenu que tout 
ce qu Homère, & d'autres Auteurs, Grecs 
& Latins, nous ont chaîné du&itge & de 
la prife de Troie par les Grecs , 11 ctoit 
que pure fable. Mais je ne m arrête pas 
à cela, parce qu'il ne s'en «gît pas prden-
temeut. 

Les Partifans de 2a vénérable Antiqui
té exeufent Virgile , par ia raifon que les 
fiÔions (ont permifes aux Poètes» félon, 
cette Règle d'Horace** 

« . . » •« • • ?i{*?ribafl itqne loctlt 
<fcâ4'iibetâudcndi fempet fuit *qaa péteftii* 

Ceft-â-dîre 9 tl a toujours M permis aux 
ïàntrcs Ç§ aux Poète* de feindre tout ce qtttk 
mit voulu H met les Peintres & les Poë-r 
tes dans le même rang, parce que la 
Peinture eft pour les yeux, ce que la Poë-
fie eft pour rEfprit, un amufiment agréable 
$$infiru8if. 

11 eft vrai que la fiâion eft permifê aux 
Poètes, mais il faut pourtant qu'elle (oie 
affervie à quelques règles pour plaire, ât 
en particulier qu'elle n'ait rien qui choque 
la vraifemblance, autrement le Poète court 
rifque de voir Tes Leâcurs le moquer de 

lui 
+ An. foJtoq. vus » ie. 
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lui corne d'un Ignorant. -Je me fouvieas 
d'avoir lu dans rtitf Jeunefle un petit R o 
riian, qui fait rotiler les Caroflcs data teg 
Rues de Venife. Je fuis (arque PAutei» 
aura été fiflé * à caufe de (on Ignorance 
dans la Géographie, par tous Ceux qui auî rifc ' 
lu fon Livre. Or s*il n'eft pas'permis de pé
cher contre la Giografhie dans tih Roman} 

' il ne doit pas être mieux permis dans urt 
Poëme » qui eft un Roman' en Vers, de 
pécher contre la Chronologie, du moins d'à* 
rie manière fi grqjfliére & û feiifible.' * 

Cependant, le cfoiroit-on ? te grand AN 
chevêque de Cambrai, le Savant, le Sagô 
& le Spirituel M. De îimlon, a fait la mê
me faute, ou pour parler plus honête-
ment, il a fait le même Anachronifme danj 
fon Roman de Télimaque, puilqu'il fait arri
ver ce Fils d'UJiffi dans la Ville de Tyt> fous lq 
Règne de Pigmalion, Frère de -Diâpné A pa-
remment cet habile Homme a crû qu'il feroif 
à l'abri de toute Critique, couvert de l'Auto^ 
rite de Virgile> puifquHl ne faifoit que marche» 
kir les traces dû cet excellent Poëte, qui efl 
honoré de tous les Savans. 

Tout ce que Pou peut dire pour la juflifica* 
tion dç l'un & dç l'autre » c'eft qu'on leur par? 
donc facilement un Anachronifme > quelque 
greffier qu'il ioit, en faveur des excellentes 
Levons qu'ils donnent aux Hoaunes fous 

l'eu* 
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Penvelope de leurs fiéKons. S'il a été per
mis à Efope & à Locman*, de faire parler les 
Bêtes * pour débiter de* Moralitez utiles aux 
Homes » il fembie qu'on ne doit pas trou* 
Ver plus mauvais, qu'on faffe parler enfein-
ble des Perfortes, qui ont vécu à quelques 
Siècles de diftance l'une de l'autre f pou* 
débiter des Véritez, qui ne feroient peut-
être pas goûtées , fi on les propofoit 
tout fèchemant. 

On voit en effet que les Lfrératêuw fc 
les Philosophes fe font donné la même li* 
berté, Macrohe dans fes Livres des Satur
nales fait rencontrer enfemble des perfo~ 
nés, qui avoient vécu à Une génération 
ou deux de diftance les unes des autres t 

A il fe juftifie là'deffos au commencement 
de fon Ouvrage, par l'exemple clu divin 
Platon $ qui avoit fait la même chofe dans 
ks Dialogues. Nec mihi jraudi fit, dit-il,** 
fi uni aut alteri in hi$> quo cœtu coegit ma* 
twtaatas % pojlefiori faado pratentati fint\ quçd 
licite fieri tlatonis Dialogi tefitmonio fimt. Quft-
pe Socrafe ita Parmenides antïquior, ut bujut 
pueritïavix illius apprebenderit fene&utem : & 
tamen intut iUos de rébus arduis difputatur. 
Indytum Dialogpmi Socrates habita mm W* 

* Fabulifte Aiabe. 
** Sauimal. MM h C*p, u 
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nu*o difpuWiwe confitmit, yms confiât eodem 
fêculo non fuijje. &c. > A 

Ainfi Ton peut dire que Virgile n'a fait 
qu'imiter Platon, & qu'il a ctû^ qu'on ne 
devoit pas trouver mauvais qu'il fit dans 
un Poëmet qui après tout ne pouvoit être 
qu'un tiflu de fidtions, ce que ce £rand 
Miiiolophe avoit fait dans fes Dialogues, 
fcù fes t Interlocuteurs raifonent eniemble 
fur des Matières férieufes & fublimes, aipfi 
que le remarque Macrobe. 

Après ce préambule je viens au fait. Il 
i y a dans la narration que Virgile prête a 

Enèe, un endroit qui m'a toujours frapé, & 
qui aflurément tft digne détention Les 
Grecs étant entrez de nuit dans la Ville de 
Trofc, par le moïen de leur grand CKe-
val de bois , furprennent les Troïens en-* 
dormis, & mettent le feu à la Ville. Les 
Troïens fe défendent pendant quelque 
tems : Enie eptr'autres fait lès derniers éforts 
pour fauver fa Patrie 5 mais il fe voit en
fin acablé par la multitude & contraint de 
céder, à la force: Il (e retire avec fon Pc-
ïe Ancbife & Ion fils 4fiamus9 & va cher-
cher quelque autrePaïs<f où il puiues'éttf-
blir, & y recueillir les débris v de Troïe. 
En même tems fa Pieté lui rapelle le fou-
venir de fes Dieux. Il ne veut pas les a«! 
fcandonner à la fureur de fes Eaacinis* 
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Il croit qu'il eft de fon devoir de les em- l 
porter 9 avec les pièces de Vaiflelle qui 
étoient confacrées à leur Service. Mais il 
n'ofe pas les toucher. Ses mains étoient 
fouillées du iang qu'il avoit répandu en 
combattant. Il prie donc fon Père Anchifi* 
de (e charger de ce foin> en atendant qu'il 
le (bit lavé les mains dans quelque eau cou- 1 
tante. Ceft le feus de cc$ Vers: { 

Tu Genitor cape fiera manu, pttriofque Pénates. 
Me bello è tanto digiefiom, 0c carde recemi, 
Attreâaxe nefai, donec me famine vivo 
Ablutio* ( JEncid. L. II. Veif. 717. &e.) 

Les Litérateurs ont remarqué que Virgile ex
celle particulièrement à conlèrver avec exac
titude le Caradère des Perfonages, qu'il fait 
paroitre fur la Scène. En éfet repréfentant 
Enée, corne un Home rempli de Pieté, il 
lui fait oBferver avec foin toutes le$ bien-! 
féances & les règles de cette Vertu, félon 
les princi£% de fa Religion, dont il paroit 
avoit été ttés-bren inftruit, ainfi eue Ma* 
txobe le fait remarquer fort au long, & lé 
prouve par divers exemples tirez de PEneïdé» 
dans les XII. premiers Chapitres du ///. Lin 
wes des Saturnales. Sur ce principe> nous 
pouvons conclure que les Païens regar-
doient-comme un Sacrilège Hun hometou-
thoit ou ruauioit îles choies faiates avec 

F z da 
L* 
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des mains teintes de Sang, quand même 
c'étoit du.Sang de fa Patrie, verfé dans 
une Guerre jufte & légitime. 

Me tanto è bello digreflum Se casde lecenti 
Atueâaie nefas: 

Ce qui fignifie , Sortant d'un Combat fi fari
nant , & venant tout fraîchement de faire dit 
carnage , ce ferait un Crime à moi, de manier 
ces Pièces facrées. Quoi donc ? Un home eft il 
défagréable à la Divinité lors qu'il répand 
le Sang humain légitimement, dans une 
Guerre jufte , en combatant pour la défenfe 
de fà Patrie ? Je ne le penfe pas. Mais Dieu 
qui eft le Créateur & le Père comun des 
Homes ne prend pas plaifir » à voir verfer 
le Sang de fes Créatures, pour quelque 

'•'- caufe que ce foit; car quelque jufte que 
puifle être une Guerre, Péfufion du Sang 
humain eft toujours un mal ; & ce mal a 

'i toujours quelque caufe qui eft mauvaife, 
& par là même défagréable àrla Divinité. 
C'eft la un fentiment naturel, qui eft gravéi 
je penfe, dans le Cœur de tous les Ho
mes. Car de tout tems les Homes fe font 
acordez a regarder la Guerre corne un mal, 

• corne un fléau de Dieu ; & pour cette rai-
fon la plupart des Nations policées, quoique 
Païennes, ont difpenfé les Miniftres de la 

. Religion , de l*obligation de porter les 
Armes. C'étoit là entr'autres la prati
que -de nos anciens Pérès, les Gaulois, 

dans 
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danà le tems de leur Paganifme, félon le 
témoignage de Céfar, dans fes Mémoires 
de la Guerre des Gaules, Liv. VI. Druides* 
dit-il» à bello abeffe confuevcrunt. Militiu vacatio-
nem , omniumque rerum habent immunitatem. 
Ceft*à-dire : Cejt la Coutume, que les Drui
des ( les Prêtres Gaulois ) ne vont point à la 
Guerre. Ils font difpenfez de porter les armes » 
& de toutes autres Charges. 

Dieu lui même a pris foin de confirmer 
ce fentiment, qui doit être fi naturel aux 
Ho nés ; car il ne voulut point permettre 
à David de lui bâtir un Temple, par la 
raifon qu'il avoit répandu beaucoup de Sang. 
C'eft ce que David déclara lui-même à 
fou Peuple alfemblé, corne ;ious le voïons 
I . Cron XXVIII. f. ^ Mes frères g? mon 
Peuple , leur dit il , écoutez-moi. J\ti eu deffein 
de bâtir une Maifon de repos à l'Arche de l'Al
liance de l'Eternel, & au Marchepié de nôtre 
Dieu Mais Dieu m'a dit, Tu ne bâtiras 
point de Maifon à mon Nom, parce que tu es 
un Home de Guerre, &? que tu as répandu 
beaucoup de Sang. Cependant on ne peut 

Îjas douter que Dieu nJeut aprouvé toutes 
es Guerres que ce Prince avoit faites , puis

qu'il J'y avoit toujours couvert de fa Pro
tection, & lui avoit donné conftammeut la 
Vidoire fur fes Ennemis. Mais voici quel
que choie de plus fort encore. Dieu or-

F 3 dong 
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dona CNomb. XIII. )*ux Enfanfr d'Ifraël 
d'aller tirer une vengeance fignalée des Ma-
Mamtes% qui fuivant ( jr. 16. ) le confeil perr 
nicieux de Baloam* avoient fcduit leurs Frè
res par le moïen de leurs Filles & de leurs 
Femmes. Us eurent ordre de tuer tous les 
Mâles de ce Peuple » fans diftinétion d'âge, 
& toutes les Femmes qui avoient eu com
pagnie d'home. Dieu les protégea de telle 
manière dans cette Expédition, qu'un feul 
Détachement de 12. mille Homes qui y fut 
envoie détruifit ce Peuple * le pilla & en 
emmeqa tout le butin, (^.49.) (ans per
dre un feul home. Cependant lorfque ces 
12. mille bornes revinrent! il ne leur fut 
pas permis de rentrer d'abord dans le Camp 
du Peuple. Moïfe leur dit : Demeurez Ofr. 19.) 
fept jours hors du Camp. Quiconque a tué un 
Homme \ & quiconque a touché un Homme tué, 
fe purifiera le troifiéme & le feptiéme jour. Le 
Grand Sacrificateur Eleazar dit aujfi aux Hom-
tnes de Guerre ( • . 21. ) qui étoient allés à 
tettf Expéditiân> Voici tOrdonance de la Loi9 
que rEternel a comandé à Moïfe de vous faire 
favoir : Vous laverésaujjî vos Vêtement (Jr. 24. ) 
ie Septième jour r £# vous ferez nets, & après 
Cela vous rentrerez dans le Camp. 

On voit dans ce même Livre des Nom* 
bres, Ch. XIX. $. 11/12. 13. une Loi de 
Jpjcu, qui déclare fouillé ppur 7. jours 
Vjt qui 
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quiconque aura touché le Cadavre d'un home 
mort de mort naturelle, & lui ordonne 
de fe purifier le troifiéme & le feptiéme 
jour, avant que de rentrer dans.le Camp» 
fous peiné d'être retranché , s'il a la témé
rité d'y centrer (ans être purifié. 

Corne on voit par divers Auteurs de l'An» 
tiquité 9 Grecs & Latins que les anciens Peu-

(>les Païens ont « eu les mêmes ufages que 
es Hébreux à cet égard, ou à peu prés* 

c'eft-à-dire, qu'ils ont regardé corne fouillez 
tous ceux qui touchoient dos morts, de 
quelque manière qu'ils euflent perdu la vie * 
& qu'ils avoient établi des Cérémonies ré-
ligieufes pour les purifier par le moyen de 
l'eau; on peu| à cette ocafion former deux 
Queftions : Si les Payens avoient emprunté 
ces ufages des anciens Hébreux! Ou fi 
Mot(e en a été le premier Auteur f Une 
feule réponfe fufira pour décider ces deux 
Queftions tout à la Fois. Je fuis perfuadê 
que ces ufages font venus des premiers Ho
mes du Monde, qui fâchant que la Mort 
eft le trifte fruit du péché, ont voulu en 
imorimer fortement la penfée dans l'Efprit 
de ifeurs Enfans & de leurs Defcendans, par 
ces pratiques réligieufes, afin de les dé
tourner éficacement du péché. Et ces pra-

L tiques foutenuës par l'horreur naturelle que 
I nous done la vue ou la préfence d'un Mort9v 
I F ^ le 
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fe font perpétuées parmi toutes les Nations; 
La vue d'un Mort doit naturellement rapeller 
à l'Eiprit le fouvenij: de la première Gaule 
«Je la Mortalité du Genre numain. Cette 
penfée doit réveiller la Confcience , & por
ter les Vivans à rentrer en eux-mêmes ̂  & 
è recoqoitre leur propre fouillure t je veux 
dire» leur Corruption qui les aflujettit au 
même fort : Et s'ils font quelque ufage de 
leur Ration, ils doivent k purifier, c'eft-à 
dire» fe corriger, & la purification qu'il fe 
procuroient par le iqoïen de l'Eau, étoit 
pour eux un Simbole de la pureté de l'Ame 
& de VInnocence à laquelle ils afpiroient. Je 
ne crois donc pointfque Moïfe ait été le pré? 
mieiiAuteur des ufages dont il s'agit ; mais 
Dieu* félon fa Bonté & fa Sagefifeinfinie, 
a trouvé à propos de Confirmer & de mu
nir de fon Autorité des ufages reçus, qui 
n'avoient rien de mauvais en eux-mêmes , 
& qui pouvoient plutôt être utiles aux Hé
breux * Peuple greffier, & qui avoit befoit* 
d'être inftruit par des Simboles & des Ima
ges fenfibles. Il eft arivé dans la fuite des 
tems, que les Peuples Idolâtres, quoi qu'ils 
publiaient l'origine du Genre-Humain, auffi 
bien jgue celle du Péché & de la Mort, 
tfont |te£ laifle d'obferver les Ufages Réli* 
gieux, qu'ils avoient reçus de leurs Pérès; 
niais que n'en conoiflant plus l'efprit & te 

j 
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véritable but, ils y ont ataché ridiculement 
des idées groffiéres, s'imagiliaiit que la vuë,la 

}>réfence* ou Patouchement d'un Cadavre, 
builloit réellement une Perfone,& même une, \ 

Maifon entière ; mais que pour fe purifier 1 
il /ufifoit de fe laver ou de fe faire arofer 1 
d'Eau ; Quelques- uns même ont porté 1 ex- ; 
travagance il loin, qu'ils fe (ont imaginez, 1 
que la purification faite par l'Eau, (oit en ': 

fe lavant, foit en s'y plongeant {ufifoit pour 1 

enlever la (ouillure contractée par un Meur
tre volontairev & pour expier ce Crime, 
fuivant cette Sentence d'un ancien Poëte 
Tragique Grecv 

THALASSA KLUZEI PANTA T*AN-
IHROFON KAKA. 

La Mer, (c'eft-à-dire, l'Eau de la Mer) 
couvre, ou , emporte tous les Maux des Homes. 
Mais un Poëte Latin , plus fage que les 
Grecs > rejette ce feutiment avec horreur, 
difent > 

Ah ! nimium faciles qui tnftia ctimina eadii » 
TolU flummeâ potfc putatis aquâ. ' 

Ab ! que vous êtes trop faciles a perfuader9 
vous qui vous imaginez que le Chme afreux du 
Meurtre peut être, expié par de fEau de $ -
viére, 

Quel-
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Quelques-uns Jfev fervaient de foufre & 
de feu , pour faire cette purification. Ainfi» 
Homère raconte au Livre XXÏL de tOdiJfie» 
qu'UliJfe à fon retour à Ithaque ï̂ant apris 
les défordres que les Amans de (a Femme 
avoieut faits dans fà Maifon , & débauché 
quelques unes de fes Suivantes les tua tous » 
avec le fecpurs de la Déeffe Minerve, & fit 
pendre ces Filles proftituées j après quoi il-
il fe fit aporter du Feu & du Soufre pour 
purifier fa Maifon. 

Au refte il y a bien de Paparence que Tir-
gile i dans le Paflage que nous examinons a 
cofic ou imité Homère » come il Pa fait dans 
un grand nombre d'endroits. Car Homère ra» 
conte, dans le VI. Livre de lllliade, que 
Hector étant retourné au Palais, tout harafle* 
après une Bataille où il avoit tue quelques 
Grecs, la Reine Hècube fa Mère lui ofrit du 
Vin pour le ranimer . & pour en* faire des 
Libations aux Dieux ; mais qu'il loi répon
dit i Ma chère Méret ne me faites point venir 
de Vin \ cela ne feroit que ntafoiblir & dimi
nuer mes faces. D'ailleurs je n*oJerois point faire 
de Libations de Vin à Jupiter avec des mains 
jouiBies , ( ou, fans me laver les mains *) & il 
riefl pas perrhis à un Home couvert de fang & de 
carnage, de luiadrejjer des Prières. 

L A U S A N N E . 



NOUVELLES LITERAIRES. 
L A U S A N N E . 

X X R s . Bouffe* & Cotnp. viennent d'a-
XVA chever fimpreffion du Recueil des 
Opufcules de Mr. NEWTON , que nous 
avons anoncé dans notre Journal de Mars 
X743- P- îo8. 11 eft eu trois Volumes in 
4to avec figures , fous ce TVtre : NEWTON i 
( Ifaaci) Opujcula Mathematka Vhilofophica 
& Pbilohgicaj Collegit partimque Latin* ver-
fit ac recénfuit Joh. Caftillioneus j açceflit 
Comentariolus de Vit* AuBoris. 

L'Editeur a compofé ce Recueil avec 
Paprobation de la Société Rotale de Londres y 
à. laquelle il,a dédié le premier Tome : Il 
y a ajouté une Préface, & la Vie de l'Au
teur. La T-gJble des Matières fait la clotu* { 
re du Troifiéme Tome ; & le tout eft acom-
pagné de 64. Figures en taille doyce né-
ceflaires dans cet Ouvrage. Pour faire l'E
loge de ce qu'il renferme > il fufit de nom
mer PIHuftre Chevalier Newton , fi conu 
dans la République des Lettres. On nous 
afïure que l'on a aporté toute Patention pofli-
b|e f pour que l'Edition répondit à tous 

égards 
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égards à l'excellence des Pièces qui la com^ 
pofent, Plufieurs de ces Pièces étoient ert 
Anglois & difperfées en tant cPendroits & 
dans des Ouvrages de fi grand pris, qu'il 
auroit falu une Some très confidérable pour 
les ramafler , fans être afluré devoir ces 
Oeqvrcs complettes. On a donc rendu ut* 
grand fervice aux Savans de YEurofe, en 
leur procurant toutes ces Pièces en Langue 
Latine. A proportion de la Dépenfe que 
ce Recueil a ocafioné, on y a fixé un prix 
raifonabje ; fa voir L. 20. Valeur de Berne 
ou L. jjo. Argent de France les trois Vo-

* lûmes en Feuilles. 

Les mêmes Libraires débitent a<£KtelIe* 
1 ment les Livres qui fuivent : 

Traité Philofiphique des Loix Naturelles % ok 
Tm recherche & l'on établit, far la nature 
des chofes f la forme de ces Loix, leurs prin-
dpaux Chefs, leur ordre, leur publication, Ê5? 

^leur obligation : On y réfute aujji les Elément 
de ta Morale & de la Politique de Thomat 
Jiobbes, par le Do&. Cumberland ; traduit du 
Latin par Mr. Barbejrac, avec des > Notes du 
Tradu&eur, in qto. 

Pufendorf de Jure Natura & Gentium* , 
cum Comment. Hertii* atque Barbêyraccii §£ 
AnimadverfGçttfr, Maftovii, 2. Vol. in 4to. 

Nou-



J A N V I E R 1 7 4 4 ^ 9 î 

Nouvelles de Michel de Cervantes Saavc-
dra, Auteur de D. Qujcbotei Nouv. EdU. 
augmentée de la Vie de l'Auteur, ^ de trois 
Nouvelles qui navoient point encore été tradui
tes en François; par Mr. CAbi St. Marthe de 
CbajfonviUe, 2. VoL in 12. avec de belles 
Figures. 

Mrs. Boufquet & Comp. annoncent auflî 
qu'ils ont préfentemeqt fous Prefle les Li
vres dont on va doner le Titre : 

Abrège de tHiftoire Ancienne de Mr. R$Uint 
par Mr. Tailbii, en 4. Vol. m 12. Cet Abrégé 
qui contient l'eflentiel du grand Ouvrage 
peut être très utile à la Jeuneffe. Ils (e pro. 
pofent auflî de doner le même Ouvrage 
en Efpagnol; la Tradudiou en étant fort 
avancée. 

Sermons fur divers Textes de V Ecriture Ste^ 
par feu Mr.de B E A U S O B R E , Pajleur i 
Berlin, en 2, Vol. 8vo. ; de même que tous 
les Ouvrages Poftumes de ce Grand Théo
logien , qui font : VHifioire de la %ifmrm*-
tion\ celle du Culte des Morts \ & le Suplh 
ment à la Guerre des HuJJites de Mr. Len-
font. 

Léon. Euleri Methodus ittveniendi Curva 
tnaximi minive proprietate gaudente^five Solu-
tk Problematis Ifoperimetrici latiffmo fenfu acr 
&pti> 4to. cum figuris. Ils imprimeront auffi 

divers 

http://Mr.de
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divers autres Ouvrages de Mathématique 
du même Auteur. 

Effai fur l'Home par Mr. Pope; l'Anglois 
d'un côté & la Tradu&ion François en 
Profe de l'autre ; & à la fin une Traduc
tion Italienne en Vers non rimes : Le tout 
orné de j« grandes Planches, de Vignet
tes &c. in 4to. 

La Logique ou Réflexions fur les. forces de l'En
tendement Humaiti&c. far Mr. W O L F , in 8 vo. 

Iraitè du Beau, par Mr. D E C R O U S A Z , 
Jiouv. Edit. revue & confidérablement aug
mentée par ï1 Auteur, 2. Vol. ini2. 

Commercium Litteràrwm inter G. G LEIB-
NITIUM \& JOH. BERNOULLIUM, in varias 
Fhiiofepbiœ partes, in a,to. 2. Vol. cunt figuris. 

\ S C H A F F O U S E. 

MR. Ziégler> Imprimeur , propofe de donet ptr Soud 
ctiption : ., Dômini Mtkhioris Hui«er'i, Ecclcùs 

„ Scapniiana: ad *<kiu divi Johannis Diaconi, Se S. S. 
„ Theol. PhiU mor. arque Eloquenns ProfeiToris Com-

S „ mentaiiui exegetico praâicus, in D. Pauli Epiftolara 
, ad Titum." Cet Ouvrage, fera in 4to. en beaux Ca-

Jaûères Se Papier colé, conformes aux Projets. Le pris 
pour ceux qui fouferiront entre ci Se le 6. Avril eft de 
it. Batz , après lequel temt, on ne le donera pas à 
moins de 27. On pourra fouferire à Zurich chez Mrs. 
Heidegger Se Corup i à Berne chez Mrs. Fsticherin, â 
Baie chez Mr. Hertenflein, à Genève chez Mrs. Barillot 
8c Fiii, à Laufanne chez Mrs. Boufquet 8c Comp. : à 
St. Gai chez Mr. venigei : à KeCichatei chez Mi. J. Louis 
Schcircr, Imprimeur. - 1 

ENIG-
l 
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I N I G M E 
ARbitre du bonheur ainfi que du malheur f 

Nous faifon* de plufieurs les charmantes délices$ 
Et tel qui nous chérit avec le plus d'ardeur» 
Eprouve bien fouvcnt nos plus cruels caprices. 
De nom corne d'habit, de Sexe différent, 

Et de couleur & de vifage* - % 
On en voit parmi nous qui font du pins haut fins;, 

On en Voit du plus bas étage. 
On nous brouille facilement, 
On nous* réunit aiféracntj 

Et quoique fans defietn nous\caufions du domage» 
On ne Ulfle, cédant à* des tranfports de rage , 

De nous punir injuftement. 
JHe ! pouvdns-nods du fort guérir l'aveuglement ? 
Nous marchons deux à deux , trois à" trois, quatre i quatre } 
Bien des Gens avec nous ne perdent pas leur tern* i 

Et ceux que nous rendons contens. 
Sont affcz ingrats pour nous battre» 
Nous faifons de fort heureux coups» 

Be nôtre fort fatal admirez l'injuftice, 
Quand nous avons rendu Sepice > 
f ctione ne veut pins de nous. 

LOGOG&IPHE. 

D'Athènes autrefois je faifoi» l'Ornement, 
Avec Eloge encor on me cite fouvcnt. 

Je porte dans mon fein un Oifeau d'importance , 
Un Fleuve d'itajie, une ville de France, 
Va Meuble qui préfide au milieu d'un Fcftin , 
Un Dieu qui du Berger règle l'heureux Deftin ; 
four exercer en Cour toute ta Rhétorique, 
Un terme de Blazon, un terme de Muhqtfe. 
liens quatre de mon tout, fans Barque fie Uns Bateau* 
Ta peux en ftuté te promener fut FEav. 



L'Enigme de Décembre doit s'explique ' ^ 
par A I G U I L L E . , / "1 
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